




ERNEST & Célestine
et Gabrielle et Benjamin et Didier et Daniel et les autres…

Édité avec le concours de l'Académie des arts et techniques du cinéma
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Allez, remonte, il fait trop froid pour que tu restes enbas.
Et devant l’absence de réponse :
-Célestine, ça suffitmaintenant, tu remontes.Attention, je compte
jusqu’à trois et je viens te chercher.Un, deux...
Cedécompte—auquel répond souvent un«Trois secondes !»
ou«Oui oui, j’arrive», jamais suivi d’effet (de lamême façon
qu’Ernest ne compte jamais jusqu’à trois : aumieux il est arrivé à
«Deux trois quarts... »—c’est le signal, pourCélestine. La frontière.
AlorsCélestine repasse ses habits de colère—pour faire bonne figure
(«Est-ce lamême chose quenepas perdre la face ?», se demande-
t-elle)—et refait surface, portant haut devant elle, dressée commeun
périscope, la bougie (compagne fidèle de toutes les chasses au trésor)
qu’Ernest souffle dès qu’elle passe la trappe.
Unbref silence s’empare de la pièce— le premier des deuxqui parlera
aura perdu (perduquoi, tous deux s’en fichent : perdu, c’est tout, quoi !)
—puis d’une petite voix qu’elle essaye de couvrir d’un ton vaguement
indifférent,Célestine demande àErnest :
-Tupeuxme lire la lettre deBenjamin etDidier, s’il te plait ?
-Encore ?Mais c’est tous les soirs !Tuneveuxpasqu’on changeunpeu ?
-Non, je veux cette lettre.
- Bon...
« ChèreCélestine, cherErnest,
Unepensée pour vous deux, empruntée au grandTotor.
Nous vous embrassons,
Benjamin&Didier

“Jeanne était au pain sec dans le cabinet noir
Pour un crimequelconque, et,manquant audevoir,
J’allai voir la proscrite enpleine forfaiture
Et lui glissai dans l’ombre unpot de confiture
Contraire aux lois.Tous ceux sur qui, dansma cité,
Repose le salut de la société
S’indignèrent, et Jeanne a dit d’une voix douce
– Je ne toucherai plusmonnez avecmonpouce ;
Je neme ferai plus griffer par leminet.
Mais on s’est récrié : –Cette enfant vous connaît ;
Elle sait à quel point vous êtes faible et lâche.
Elle vous voit toujours rire quandon se fâche.
Pas de gouvernement possible.À chaque instant
L’ordre est troublé par vous ; le pouvoir se défend ;
Plus de règle. L’enfant n’a plus rien qui l’arrête.
Vous démolissez tout. –Et j’ai baissé la tête,
Et j’ai dit : – Je n’ai rien à répondre à cela,
J’ai tort.Oui, c’est avec ces indulgences-là
Qu’on a toujours conduit les peuples à leur perte.
Qu’onmemette aupain sec. –Vous leméritez, certes,
Onvous ymettra. - Jeanne alors, dans son coinnoir,
M’a dit tout bas, levant ses yeux si beau à voir,
Pleins de l’autorité des douces créatures :
–Enbien,moi, je t’irai porter des confitures.”1»
1 -« Jeanne était au pain sec... »,
VictorHugo,L’Art d’être grand-père.

9

LA CAVE ET LE POÈME
—
GaëlTeicher

Boudeuse,Célestine s’est enferméedans la cave.
Pourquoi boude-t-elle ? Pffff... Ernest ne sait pas, ouplus.
Ça la prend, commeça, parce qu’il lui a demandé ce-qu’il-ne-fallait-pas,
quand-il-ne-fallait-pas—ranger sonmatériel de peinture, débarrasser
son assiette, baisser lamusique quand il lit son journal—ouqu’il n’a
pas-répondu-quand-il-le-fallait—poser pour unnouveauportrait,
jouer aux échecs, préparer un chocolat chaud...
Dans cette cave qu’elle connaît par cœur, elle n’est pas restée très
longtemps concentrée sur sa colère, détournée par la découverte sans
cesse renouvelée demille et unobjets comme les grandsmères
en truffent caves ou greniers pour que les petits enfants puissent
s’aventurer (au sens plein du terme) à la chasse aux trésors. Boutons
dépareillés à réunir par paires oupar petits sacs, commeautant
demonnaies à dépenser dans des pays inconnus, dessins de
GabrielleVincent et notesmanuscrites deDaniel Pennac, comme
autant de lettres et cartes de cesmêmes pays, pots demiel et de
confitures à l’infini—pas unpot identique à l’autre, bien sûr—dont
on sait que, si l’on a le courage de soulever les toiles d’araignées qui les
recouvrent—pas de vrais trésors sans difficultés et sans animaux
terribles !—onaura accès au sucremêmede le vie...Chaussons usés
d’Ernest— il les garde«au cas où»... Elle retrouvemême la cuillère
de leur première dispute à lamaison—«Les ours enhaut et les souris
en bas, c’est ça !?!»«Benoui, ça a toujours été commeça... »—,
le jour où, pour la première fois, elle s’était enferméedans cette cave.
Elle est tellement absorbée, Jonas dans le ventre de la baleine, qu’elle
n’entendpasErnest, au-dessus de sa tête, penché sur la trappe à s’en
faire unméchant tour de reins.
-Célestine, ça va ?Viens, on va le faire ce chocolat chaud...
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Études pour le personnage de Célestine – les expressions et les mains
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de cinéma. Jeme suis posé la questionde l’auteur. Je venais
de relireCabotCabochedeDaniel Pennac. J’en avais parlé
aussi unpeu avecDoraBenousilio1 qui, elle-même, avait
adaptéL’œil du loup2. J’ai eu envie de contacter Pennac pour
voir si un tel travail d’adaptationpouvait l’intéresser. Je l’ai
rapidement eu au téléphone et sa première réaction a été de
medemander :«Pourquoi avoir pensé àmoi ?»En fait,
lui-même avait eu avecGabrielleVincent une relation
épistolaire de plus de dix ans basée surCabotCaboche etUn
jour un chien ! Ils s’étaient échangé leurs deux bouquins et,
sans jamais se rencontrer, ont conversé par lettres pendant
toutes ces années.DoncDaniel connaissaitGabrielle
Vincent…mais ça, je ne le savais pas, au départ.Quelque part,
mon intuition concernantDaniel Pennac était commeun
signe dudestin. Il fallait persister, creuser l’idée.Àpartir de là,
on a commencé à réfléchir à une adaptation.Daniel est
rapidement revenu avec un synopsis d’une dizaine de pages
où étaient posées les bases duprojet : lemondedudessus/le
mondedudessous, l’antagonisme entre les ours et les souris,
ces deuxmarginauxqui bâtissent leur complicité et leur amitié
contre leurs sociétés respectives, l’éloge de la différence…

l’Œil —Bases assezmarquées du sceaudePennac, pour le coup,
plus que de celui deVincent...

B.R. —…Il y a de ça chezGabrielleVincent, tout
demême.Dans certains de ses albums,Désordre auParadis
notamment, elle enparle : c’est un albumtrès peu connu,mais
c’est presque le synopsis du film.

D.B. —C’est ce qu’il y avait d’intéressant dans le projet : faire

se rencontrer les deuxunivers.D’autant plus que,même s’il est
deDaniel Pennac, le scénario a été bâti de sorte qu’à un
moment donné, on revient à l’univers deGabrielleVincent :
quand ils se retrouvent tous les deuxdans leur cabane, à
cocooner, à passer l’hiver endessinant, en jouant du violon...
Avec la complicité familiale entre ces deuxpersonnages, qui
s’établit à partir dumoment où ils sont en cavale –planqués
dans leur cabane–, on revient aumondedeVincent.

L’Œil —QuandBenjaminRenner s’empare-t-il duprojet ?
D.B. — Quand j’ai commencé à réfléchir au réalisateur

d’un tel projet, jemedisais qu’il fallait quelqu’unqui arrive
avec peudepréjugés, qui soit ouvert à des possibilités très
créatives en termes d’adaptation graphique de l’œuvre
deGabrielleVincent. En regardant unpeu autour demoi
les réalisateurs que je connaissais à l’époque, je ne voyais pas
la personnalité adaptée à ce genre de projet. L’idéem’est
rapidement venuede consulter les écoles, dont lesGobelins3,
avecOdile Perrin… J’ai aussi consultéAnnickTeninge4
quim’a envoyé un certainnombre de films de fin d’étude
de l’École de la Poudrière5. Parmi tous ces films, il y en a un
quim’a particulièrement attiré, que j’ai trouvé pertinent par
rapport auprojet d’Ernest etCélestine, c’estLaqueue
de la sourisdeBenjaminRenner. J’ai évidemment demandé
conseil àAnnick, quim’a fortement conseillé de rencontrer
Benjamin.Nousnous sommes vus, je lui ai expliqué quel était
le projet. J’ai immédiatement perçu son intérêtmais enmême
temps... de la panique !Cequi a été formidable, c’est que dans
undélai très court –quelques jours ouquelques semaines

CÉLESTINE EST VENUE DANS LA MAIN DE BENJAMIN
—
Entretien avecDIDIER BRUNNER etBENJAMIN RENNER,
respectivement producteur (LesArmateurs) et réalisateur
(avec StéphaneAubier etVincentPatar) d’Ernest etCélestine.
Lequel des deux ressemble à l’ours et lequel à la souris ?

D.B. —Audébut des années 1990, quandma fille avait
deux ou trois ans, je lui lisais les livres de la série«Ernest et
Célestine»–ainsi qu’à d’autres enfants demon entourage.
Vu le plaisir partagé que l’on avait à parcourir cela ensemble
– l’univers graphique, les deuxpersonnages très attachants…–
j’ai eu envie d’essayer d’en faire une adaptationpour le cinéma.
J’ai pris contact avecGabrielleVincent [auteure de la série],
quim’a vertement refusé le projet :«Moi vivante, jamais il
n’y aura d’adaptationd’“Ernest etCélestine”.»Ducoup…
j’ai laissé cela de côté !
Elle décède en2000.Quelques années plus tard– en2009
ou2010–, un ami producteurm’appelle :Casterman l’avait
contacté pour adapter les albumsdeGabrielleVincent en
série pour la télévision. Ilmedit :«En série télé, je ne vois pas
très bien ce que je peux en faire, est-ce que tu serais intéressé
pour une autre adaptation ?» J’ai immédiatement rebondi,
contactéCasterman et des négociations se sont enclenchées
sur les droits, sur l’adaptationde ces livres.De fil en aiguille,
on a réussi à convaincreCastermanque c’était réalisable.
Le plus délicat, les discussions avec les héritiers, a pu
commencer, puis la discussion sur les choix artistiques, avec
Benjamin [Renner, le réalisateur], pour la constitutiond’une
équipe crédible sur un tel projet. Là, il y a eupresque deux ans
de travail de persuasion, de relation avec les ayants-droits…
Seposait le problèmede ce qu’allait raconter le film. Parce que
les albums sont vraiment de toutes petites tranches de vie, des
moments duquotidiende ces deuxpersonnages qui ne
constituent pas une véritable histoire pour un longmétrage
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exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 22



2524

de« fabrication»du film, le tournage. Le scénario est arrivé
très vite. Pennac a écrit enneufmois, ce qui est très rapide.
Après, si on considère que l’animatique est unephase
essentielle de l’écriture, il a fallu consacrer beaucoupde temps
à transposer ce scénario en filmd’animation.

B.R. —Aumoment de l’écriture du scénario, je n’étais pas encore
réalisateur, donc je nemepermettais pas d’intervenir.
Mon travail à cemoment-là était d’adapter, et je neme sentais
vraiment pas l’autorité de dire quoi que ce soit àDaniel –
grand écrivain, que j’avais étudié à l’école, dont je ne pouvais
absolument pas remettre enquestion le travail !Après,
l’avantage d’avoir des co-réalisateurs, c’était justement de
pouvoir discuter,mettre desmots sur les difficultés
d’adaptationdu scénario.

D.B. —L’équipe qui s’est constituée, a petit à petit pris son
autonomie créative, ce qui a produit quelques tensions
avecDaniel : la visiondes réalisateurs qui s’est imposée au fur
et àmesure, n’était pas forcément la sienne. Il a fallu, à un
moment donné, qu’il lâche prise et leur donne carte blanche
en se disant que,maintenant, c’était leur film.

L’Œil —Il y a doncGabrielleVincent,Daniel Pennac,
DidierBrunner qui porte le projet depuis longtemps…
Àquelmoment est-ce que ça devient le filmdeBenjamin ?
Quand et comment vous emparez-vous de la chose ?

B.R. —Lesmoments de l’animatique et du story-board7
ont été déterminants.Avant, j’étais dans une logique
de respect du scénario, du graphisme, etc.C’est quandon a
travaillé l’animatique que j’ai senti que jeme cachais trop, que

je ne faisais pas forcément des choses quimeplaisaient.
C’est ensuite, en faisant l’adaptation, que j’ai pris unpeu
d’assurance etme suis affirmé. Parce que faire l’animatique et
le story-board, c’est un vrai travail d’adaptation. Presque
commeadapter un livre pour le cinéma : il faut comprendre
tout ce que l’auteur a vouludire dans son scénario.Or, au
début, je n’avais pas tout saisi.C’est à partir dumoment
où j’ai compris les choses que j’ai pum’en emparer, que j’ai su
comment j’allais raconter ce queDaniel, lui-même, avait
voulu dire. Il y avait des choses très importantes pour lui
que je n’avais pas comprises. Il fallait donc refaire…Àd’autres
moments, au contraire, on avait plus de liberté et il nous
poussait à aller dans ce sens. Il fallait trouver sa place
là-dedans.C’est pour ça que le travail a été très long.
D’autant plus que c’est un longmétrage. Pour un court
métrage, quandon fait l’animatique et le story-board, on le
regarde plusieurs fois et on voit instinctivement ce qui
fonctionne oupas. Pour le longmétrage, le temps qu’il faut
pour avoir unobjet complet ne permet pas autant d’allers-
retours. Et une fois qu’on a le film complet, il faut réussir à
identifier ce qui ne fonctionnepas, sachant que chaque scène
est liée aux autres : si on touche à quelque chose, tout peut se
dérégler ailleurs.
Il nous estmême arrivé, parce qu’on avait unproblèmedans
une scène, demodifier des choses queDaniel avait construites
dans son scénario et, du coup, sans qu’on s’en aperçoive, tout
le fil de l’histoire se déréglait.Onne comprenait pas ce qui
n’allait pas, alorsDaniel intervenait et nous expliquait

– il est revenuavecdespetites animations-testsdesdeux
personnages, qui allaient clairementdans labonnedirection.
Onadonccontinué lesdiscussions.Çaaétéun longprocessus :
il y a eu le travail pour le convaincredepasser à la réalisation…
Audépart, leprojetdeBenjaminétaitplutôtd’assurer la
directionartistiqueetplusparticulièrement l’animation.S’est
alors enclenché leprocessus classiquededéveloppementd’un
projetde longmétrage.OnaconvaincuStudiocanaldenous
accompagner, cequinousapermisdedébloquerunbudget
d’écriture etde recherchegraphiqueassez conséquentpour
nous lancerdans la réalisationd’unpilote.CommeBenjamin
avait émisbeaucoupde réserves sur sonrôlede réalisateur, ona
demandéàGrégoireSivande se chargerdupilote. Il venait
plutôtde la stop-motionet avait réaliséunassez joli court
métrage,PremierVoyage.C’estdonc luiqui a réalisé lepilotedu
film, avecBenjaminendirecteur artistiquepour l’épauler. Sa
visiondes chosesn’étaitpas toujours conformeàmasensibilité
sur leprojet,maisnous sommes toutdemêmearrivés,
ensemble, àunpilote convaincant àmontrer àStudiocanal et
auxautrespartenaires susceptiblesdenousaccompagner.
Puis un jour,Grégoirem’a dit :«Didier, ce filmn’est pas le
mien, c’est celui deBenjamin. Il faut le convaincre de le
réaliser. Je neme sens pas de le faire.»Sur le pilote, Benjamin
avait effectivement fait un travail déterminant qui donnait
vraiment la direction artistique et demise en scène du film.
C’était très correct de la part deGrégoire, qui a tout de suite
senti que ce n’était pas sonprojet. J’ai finalement obtenuun
accorddeprincipe deBenjamin, quim’a néanmoins dit :

«Ok,mais je veux être accompagnépar un co-réalisateur.
C’est unpremier longmétrage, je neme sens pas d’affronter ça
tout seul.»Là, il y a euunedeuxième sessionde réflexion,
qui nous amenés à uneproposition improbable :Vincent
Patar et StéphaneAubier, réalisateurs dePanique au village.
Commeonmontait une co-production avec laBelgique,
VincentTavier [co-producteur belge]m’a dit :«Est-ce qu’on
neproposerait pas àVincent et Stéphanede travailler avec
Benjamin ?Onpourrait faire unpremier test, lesmettre en
contact pour qu’ils travaillent sur des petites scènes ou sur un
story-board et voir s’ils peuvent se comprendre,
s’entendre…»La rencontre a eu lieu et lamayonnaise a pris.
Ça a étémagnifique ! Ils se sont bien entendus, bien
complétés, ils ont amené leur humour belge, leur...
«belgitude» tout simplement, et Benjamin a gardé la
direction artistique et dramaturgique.Unebelle équipe était
donc constituée, avecDaniel Pennac à la plume.
Il avait déjà écrit une version très littéraire du scénario,
et quand il a fallu semettre à l’exercice du story-board,
de l’adaptation en images, on s’est aperçuqu’un certain
nombre de choses n’allait pas. Là, le travail des réalisateurs
a été déterminant : ils ont travaillé un an sur l’animatique6…

B.R. —…augrand regret duproducteur !
D.B. —Non, sans aucun regret, puisque c’était nécessaire.

En animation, de toute façon, tous les projets s’étirent.
Je pense qu’on amis entre quatre et cinq ans à faire le film,
si on compte lemoment du choix de l’équipe, le pilote,
l’écriture du scénario, l’animatique, puis la phase
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respectantGabrielleVincent à la lettre. Le temps passant,
on a continué à faire des recherches sur elle, à comprendre qui
elle était, à rencontrer sa famille qui nous endisait beaucoup
et notamment à quel point sa vie artistique était importante
pour elle – c’était sa priorité, elle ne voulait rien faire d’autre,
elle ne s’est d’ailleurs pasmariée, n’a pas eud’enfants... Pour
nous, ça a ajouté de la pression...Onne faisait pas ça dans une
logique pécuniaire ouquoi que ce soit de cet ordre, on voulait
vraiment rendre hommage à l’artiste qu’elle était.On a
découvert ses tableaux et toute cette partie cachée de son
œuvre, inconnuedu grandpublic, tous ses livresmoins
connus qu’Ernest etCélestine.On s’est servi de tout ça pour
comprendre qui elle était, lamanière dont elle dessinait et
aussi pour lui rendre hommage au sein du film : il est parsemé
de clins d’œil qui sont surtout desmanières demettre en avant
sonœuvre générale.Çapasse par des compositions de décors,
des techniques, des objets…Dans la cave d’Ernest, par
exemple, tous les objets sont des objets qui ont appartenu à
GabrielleVincent, ouqu’elle a dessinés.On en a fait une
espèce demausolée.
Le travail d’adaptation s’est fait dans le temps, avec toujours
une logique de fidélité. Enmême temps, à propos dunez de
Célestine... : c’est undessin qui s’est fait sans que j’en prenne
vraiment conscience.À force de la dessiner, de l’animer, de la
rendre«animable».Quandon regarde tous les tests
d’animation, ondécouvre que le nez rétrécit au fur et à
mesure. Jeme l’approprie petit à petit. Il ne s’agissait pas de
faire dumimétismemais de se faire plaisir en faisant le film.

Le plaisir dudessin était tellement important pour elle,
qu’il fallait que, nous-mêmes, on sente que tout lemonde
prenneduplaisir en faisant le film.Donc, onne se lançait pas
dans des personnages compliqués avec des traits partout, etc.
Il n’était pas questionde ça, il fallait vraiment qu’on ait un
personnage agréable et simple à dessiner. Et le nez
deCélestine était unproblèmepournous, animateurs, parce
que ça nous créait des difficultés pour donner des expressions
à sa bouche…Mais c’est seulement quand j’aimontré les
références de dessins deCélestine à la personnequim’assistait
sur le character design9, qu’ellem’a fait remarquer que le nez
devenait de plus enplus court...

D.B. —Les personnages ont pris leur autonomie tout seuls,
en fait.Cequi est étonnant, c’est qu’ils se sont affranchis
de ce qu’ils étaient audépart pour exister dans le film et
prendre leurs caractères spécifiques en fonctionde l’histoire
qu’on y racontait et de l’univers propre du film. J’aurais
presque tendance à dire queCélestine s’est imposée à
Benjamin, qu’elle lui est venuedans lamain, en fonctiondu
scénario et de la façondont lui, avait envie de la faire bouger.

B.R. —Çaa été commeune sorte de casting : trouver la bonne
souris.MêmeErnest, qui est en apparence très proche du
dessin des livres, prenddes expressions dans le filmqui
viennent directement du scénario : il est grognon, il hurle,
il court partout…Alors qu’on avait comme référence un
Ernest très gentil, calme, posé, anxieuxmême, pas du tout
grognon.Au contraire, c’est plutôtCélestine qui l’était, dans
les livres.C’est en le faisant bouger, en lemettant en scène

où était l’erreur.Onn’était pas d’accord sur tout.
Par exemple, à l’origine, dans le scénario, lemondedes souris
était extrêmement biendécrit, avec beaucoupdedétails et
notamment un systèmede recyclage très compliqué : les
souris avec un sac-à-dos blanc allaient chercher des dents,
celles avec un sac-à-dos jaunede la nourriture, celles avec un
sac-à-dos vert dubois, etc.Onperturbait tout ça dans une
scène, sans nous en rendre compte, etDaniel n’enn’était pas
content. Pournous, ce systèmede recyclage était beaucoup
trop compliqué. Pour lui, à l’écrit, ça prenait quelques lignes,
mais visuellement c’était tout de suite plus lourd, ça devenait
unedigression.Onpassait finalement plus de temps à décrire
unmondequi n’influençait pas tant que ça les personnages et
on s’éloignait d’Ernest etCélestine.Onamis du temps à
identifier ces types de problèmes et à comprendre qu’il fallait
beaucoupplus se focaliser sur les personnages principaux.

D.B. —C’est en ça qu’il s’agit d’un vrai travail d’adaptation
du scénario,mais aussi de l’univers graphique deGabrielle
Vincent. Benjamindit qu’il a respecté cet univers. Je pense
qu’il l’a respecté intelligemment : les dessins des livres et ceux
du filmne sont pas lesmêmes.C’est lamêmephilosophie, la
même sensibilité,mais adaptée.
Jeme souviens d’une anecdote, à ce sujet : on tenait très
informés les ayants-droits, qui étaient extrêmement soucieux
de savoir ce qu’on allait faire de l’univers de leur grand-tante.
Un jour, on les fait venir au studio pour leurmontrer les
premières images deCélestine…Celle deBenjamin,
beaucoupplus ronde et humanisée que celle deGabrielle

Vincent qui est plus une«vraie» souris, avec le nez pointu,
etc. Là, j’ai cru que l’une des héritières, très attachée au
graphisme, allait s’évanouir ! Puis elle a vuplein d’images, on
lui a fait une lecture du scénario, elle a commencé à voir des
séquences de l’animatique…et l’ensemble duprojet l’a
convaincue.Ona réussi cela avec un vrai projet d’adaptation
global, en luimontrant que ce n’était pas la transformation
mécanique du travail deGabrielleVincent pour le cinéma,
mais qu’il y avait le filtre de créateurs qui avaient relu son
univers et en faisaient leur proposition, tout en essayant de
rester auplus près de l’esprit, du trait et duplaisir dudessin
de l’auteure. La force de l’adaptation a été dene pas coller de
façon tatillonne à cet univers.Ce travail s’est fait très en
profondeur, aussi bien à partir du scénario dePennac–qui
n’était pas transposable tel quel en animatique–qu’à partir
du graphisme.Ce travail graphique a apporté le petit charme
du film, qui fait sa force, c’est-à-dire l’expressivité des
personnage, plus puissante quedans les albumspuisque, cette
fois, ils ont été conçus pour de l’acting,du jeu.

B.R. —QuandDidierm’a donné les albumsdeGabrielleVincent,
ça a été une vraie découverte, une grosse claque graphique.
C’était exactement ce que je voulais faire en sortant de l’école.
Le projetm’intéressait dans cette logique de«dessin-lâché»,
de spontanéité, de plaisir de dessiner, de croquis animé.Tout
çameparlait beaucoup. Je suis tout de suite allé chercher tout
ce qu’elle avait fait, j’ai essayé d’en apprendre plus sur elle.
Dans unpremier temps, je prenais les livres, je faisais des
petites animations en étant le plus fidèle possible, en
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qu’on y racontait et de l’univers propre du film. J’aurais
presque tendance à dire queCélestine s’est imposée à
Benjamin, qu’elle lui est venuedans lamain, en fonctiondu
scénario et de la façondont lui, avait envie de la faire bouger.

B.R. —Çaa été commeune sorte de casting : trouver la bonne
souris.MêmeErnest, qui est en apparence très proche du
dessin des livres, prenddes expressions dans le filmqui
viennent directement du scénario : il est grognon, il hurle,
il court partout…Alors qu’on avait comme référence un
Ernest très gentil, calme, posé, anxieuxmême, pas du tout
grognon.Au contraire, c’est plutôtCélestine qui l’était, dans
les livres.C’est en le faisant bouger, en lemettant en scène

où était l’erreur.Onn’était pas d’accord sur tout.
Par exemple, à l’origine, dans le scénario, lemondedes souris
était extrêmement biendécrit, avec beaucoupdedétails et
notamment un systèmede recyclage très compliqué : les
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celles avec un sac-à-dos jaunede la nourriture, celles avec un
sac-à-dos vert dubois, etc.Onperturbait tout ça dans une
scène, sans nous en rendre compte, etDaniel n’enn’était pas
content. Pournous, ce systèmede recyclage était beaucoup
trop compliqué. Pour lui, à l’écrit, ça prenait quelques lignes,
mais visuellement c’était tout de suite plus lourd, ça devenait
unedigression.Onpassait finalement plus de temps à décrire
unmondequi n’influençait pas tant que ça les personnages et
on s’éloignait d’Ernest etCélestine.Onamis du temps à
identifier ces types de problèmes et à comprendre qu’il fallait
beaucoupplus se focaliser sur les personnages principaux.

D.B. —C’est en ça qu’il s’agit d’un vrai travail d’adaptation
du scénario,mais aussi de l’univers graphique deGabrielle
Vincent. Benjamindit qu’il a respecté cet univers. Je pense
qu’il l’a respecté intelligemment : les dessins des livres et ceux
du filmne sont pas lesmêmes.C’est lamêmephilosophie, la
même sensibilité,mais adaptée.
Jeme souviens d’une anecdote, à ce sujet : on tenait très
informés les ayants-droits, qui étaient extrêmement soucieux
de savoir ce qu’on allait faire de l’univers de leur grand-tante.
Un jour, on les fait venir au studio pour leurmontrer les
premières images deCélestine…Celle deBenjamin,
beaucoupplus ronde et humanisée que celle deGabrielle

Vincent qui est plus une«vraie» souris, avec le nez pointu,
etc. Là, j’ai cru que l’une des héritières, très attachée au
graphisme, allait s’évanouir ! Puis elle a vuplein d’images, on
lui a fait une lecture du scénario, elle a commencé à voir des
séquences de l’animatique…et l’ensemble duprojet l’a
convaincue.Ona réussi cela avec un vrai projet d’adaptation
global, en luimontrant que ce n’était pas la transformation
mécanique du travail deGabrielleVincent pour le cinéma,
mais qu’il y avait le filtre de créateurs qui avaient relu son
univers et en faisaient leur proposition, tout en essayant de
rester auplus près de l’esprit, du trait et duplaisir dudessin
de l’auteure. La force de l’adaptation a été dene pas coller de
façon tatillonne à cet univers.Ce travail s’est fait très en
profondeur, aussi bien à partir du scénario dePennac–qui
n’était pas transposable tel quel en animatique–qu’à partir
du graphisme.Ce travail graphique a apporté le petit charme
du film, qui fait sa force, c’est-à-dire l’expressivité des
personnage, plus puissante quedans les albumspuisque, cette
fois, ils ont été conçus pour de l’acting,du jeu.

B.R. —QuandDidierm’a donné les albumsdeGabrielleVincent,
ça a été une vraie découverte, une grosse claque graphique.
C’était exactement ce que je voulais faire en sortant de l’école.
Le projetm’intéressait dans cette logique de«dessin-lâché»,
de spontanéité, de plaisir de dessiner, de croquis animé.Tout
çameparlait beaucoup. Je suis tout de suite allé chercher tout
ce qu’elle avait fait, j’ai essayé d’en apprendre plus sur elle.
Dans unpremier temps, je prenais les livres, je faisais des
petites animations en étant le plus fidèle possible, en
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doublages de certains filmsdeMiyazaki et qui aunpeude
bouteille dans lemétier. Pour l’ours, onnevoulait pas une voix
stéréotypée, pas forcémentdans les graves,mais dynamique.
LapropositiondeLambertWilson est venue assez vitemais…
il a fallu s’y faire.C’est-à-dire qu’audépart, il y avait du
scepticisme surun tel choix. Lambert abienvoulu venir faire
des tests à partir depetites séquences en animatique. Àpartir
de là s’est construit un jeu, un style depersonnage.Lui-même
proposait pasmalde choses, sur lesquelles l’équipede
réalisation a rebondipour faire despropositionsplus avancées.
Il y a euun jeude va-et-vient :Lambert aproposédes choses
que les réalisateurs ont reprises et qui lui ont, ensuite, permis
d’affiner le travail sur sonpersonnagepour avoir cette voix
d’ours que je trouve formidablementbien adaptée.

B.R. — Je suismême revenu sur le story-board après avoir
entendu la voix deLambert, parce qu’il avait apporté quelque
chose de fort aupersonnage en se l’appropriant, en lui
donnant de l’énergie. J’avais déjà des idées d’acting en
l’entendant, d’autant que j’étais présent aux essais.Donc, ça
alimentait le story-board. Le plus dur est de savoir s’arrêter.
On a toujours envie de revenir dessus, c’est vraiment la partie
du travail d’animationoùon se sent le plus réalisateur.Après,
une fois qu’il est validé, onnepeut plus se permettre de
changer les choses.Tout se décide avec lui. J’avais l’impression
de faire jouer des acteurs. Je trouvais la scène de rencontre
entreErnest etCélestine trop effrayante, au départ.Alors j’ai
retravaillé Ernest, en le faisant jouer demanière beaucoupplus
comique, en le faisant trébucher, en lui donnant des attitudes

d’enfant quandCélestine l’engueule.Tout cela se cherche
en refaisant la scène plusieurs fois.C’est ce qui rend la chose
presque infinie, puisqu’on est totalementmaître des acteurs.
Commeun réalisateur qui imposerait une infinité de prises
à ses comédiens…À la fin, ils n’enpourraient plus !Nous, on
fait ce qu’on veut.Oupresque...

D.B. —Cetravail d’animationetd’enregistrementdesvoix
a étépossibleparceque tout était regroupéàParis autourde
Benjamin.L’exercicededirectiondes animateurs, des acteurs,
des story-boarders, desdécorateurs était«endirect», comme
surunvéritable tournage. Il y avaitdoncundialoguepermanent
entre le chef-animateur, ledirecteurdecasting,Benjamin,
les animateurs eux-mêmes...C’était commesuruntournageen
prisesdevue réelles : onpouvait affiner en temps réel la
directionde jeudespersonnages etdes acteurs eux-mêmes.

B.R. —Cequi est assez rare.
D.B. C’est-à-dire qu’il faut avoir le budget qui va avec !

ÀHollywood, c’est comme cela qu’on travaille. Le film
n’a pas couté si cher que ça, d’ailleurs : neufmillions d’euros,
ce qui est raisonnable.
Pour en revenir au choix dudessin : je ne vois pas très bien
comment on aurait puproposer autre chose quedudessin
animé, dans le sens dessin crayonné, très graphique, pas en3D
oùon aurait perdu l’essentiel du charmedes bouquins…

B.R. —…qui est basé sur cette virtuosité, cette fluidité dudessin.
Didier nous a vraiment donné la chance de pouvoir travailler
l’animationdans unmême lieu, ce qui est presque un luxe
aujourd’hui.

dans des story-boards que petit à petit ondécouvrait l’Ernest
du film.C’est unpeu l’Ernest ado...

L’Œil —Techniquement, graphiquement (le crayon, l’aquarelle,
etc.), le film est unpeu à contre-courant de ce qui se fait
majoritairement aujourd’hui...

B.R. — Il y a eude vagues pistes de 3D…Mais dès que j’ai été
engagé, pourmoi l’intérêt était d’adapter l’aquarelle donc
j’ai tout de suite travaillé là-dessus. J’ai commencé par
travailler sur ordinateur, parce que le travail sur papierm’est
très laborieux, avec beaucoupde retouches, etc., alors que ça
va très vite à l’ordinateur.Onpeut voir tout de suite ce qu’on
fait. J’aimontré ça àDidier quim’a dit :«Ok, c’est dans cette
direction-là que je veux aller.»Onétait raccord sur
l’esthétique.Après il fallait trouver comment« rendre»
l’aquarelle, qui est lamatière lamoins animable aumonde.
Mais je voulais vraiment qu’on la voit à l’écran, qu’elle soit
présente. J’en ai doncparlé avec la personne chargée des
décors –qui est devenue la directrice artistique duprojet.
Audépart elle faisait les décors sur Photoshop, parce qu’elle
y était vraiment habituée.Mais ça n’allait pas.Alors très vite
je lui ai demandéde faire de l’aquarelle. Ensuite, on est allé
chercher une technique informatique pour que les
personnages soient animés comme si c’était de l’aquarelle.
Et on a longtemps cherché la bonne technique pour avoir
le rendu final du film !

L’Œil —Le travail sonore est particulier : une recherche de réalisme,
certaines scènes semblent peu sonorisées, avec les seuls
dialogues...

B.R. —Avec Stéphane etVincent, onne voulait pas trop
demusique : elle devait être« aubon endroit, au bon
moment».Unebande-son à la fois sobre et réaliste.
Personnellement, j’aimebienquandon sent lamatière des
objets, de l’univers, de tout ce qui se passe…
Je trouve que là-dessus, il y a euunbeau travail.

D.B. —Onaunpeu lutté contre les techniciens du son,
qui ont toujours tendance à enmettre beaucoupplus que
nécessaire alors que l’idée c’était effectivement d’aller vers
quelque chose de sobre. Le choix dumusicien allait aussi dans
ce sens-là :VincentCourtois, qui a composé unemusique
assez simple, pas du tout redondante, sur la base de quelques
instruments, dans l’esprit de cette légèreté du trait et de ce
dont parleBenjamin, le« croquis animé».

B.R. —Habituellement, en animation, lamusique« suit»
presque l’image, façonTom&Jerry. Vincent, lui, travaillait
vraiment lamélodie, créant des thèmes pour chaque
personnage, qu’il faisait ensuite intervenir en fonction
de la scène : un thèmedeCélestine pouvait être joué de
manière triste ou joyeuse, etc.Tout fonctionnait de cette
manière et je trouvais cette logique très intéressante. Je voulais
quelqu’unqui prenne l’initiative, n’étant pas du toutmusicien
et ayant peude références dans ce domaine... Il fallait
vraiment queVincent puisse s’emparer du film comme je
l’avais fait artistiquement, visuellement.

L’Œil —Et les voix ?
D.B. —Çaaétéun longparcours…Ledirecteurde casting

était Jean-MarcPannetier, qui s’occupe, entre autres, des
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Et je ne travaille pratiquement que commeça, avec unemise
en scène très, très, très simple, quimet en avant le« jeudes
acteurs». Par ailleurs, on faisait lemoins demouvements
de caméra possible, parce que je voulais qu’on ait une
sensationde livre qu’on feuillette.

D.B. —Etplus on est dans la rencontre des deuxpersonnages,
plus le plan s’élargit ! Plus on avance dans leur complicité, plus
les plans sont généraux, ils sontmis en scène tous les deux,
ensemble.

B.R. —Dans le dessin– et dans l’adaptation, qui plus est
– il y a toujoursunephaseoù lepersonnageest«àdécouvrir»,
oùonne sait pas comment le faire bouger. Les premières
phases d’animation sont toujoursmaladroites.Quandon les
regarde, on voit qu’elles fonctionnentmais le personnage
change tout le temps, ce n’est jamais lemêmemodèle.Àun
moment il faut fixer les choses, trouver sonpersonnage,
faire que lamain et l’esprit se trouvent. Pendant cette phase
de découverte dupersonnage, onnepeut pas lui faire faire
certainsmouvements, tant que l’onn’est pas à l’aise avec lui.
C’est presque commedes tours de chauffe : d’abord je suis
obligé de le fairemarcher, tourner sur lui-même, faire unpetit
saut, et puis si ça ne fonctionnepas, je reprends, etc. Il y a
vraiment un travail de recherche.Mais il y a tous les profils
d’animateurs : d’autres vont arriver et livrer tout de suite un
dessin, avec beaucoupd’efficacité.On en a euqui étaient
extrêmement techniques, qui faisaient tout de suite bouger
unpersonnage...mais avec beaucoupde froideur. Par exemple,
pour la scène de course-poursuite d’Ernest etCélestine,on a

demandé à quelqu’unqui n’était pas à l’aise avec les deux
personnages.On la lui a confiée parce qu’on avait besoinde
son énergie plus quede sa précision.On lui a dit :«Cen’est
pas grave si tun’es pas “aumodèle”, lâche-toi !»Donc, il y a
mêmeun casting sur le bon animateur pour la bonne scène.
Quandon abesoind’être plus sensible, on va prendre
quelqu’unqui est plus dans cette logique-là.D’ailleurs une
grandepartie des scènes sensibles du film étaient faite par
EléaGobbéMévellec, parce qu’elle faisait ça avec beaucoup
de grâce et de féminité.C’est une animatrice hors-pair.

L’Œil —Le film a euune vraie reconnaissance, à commencer
par laQuinzaine des réalisateurs13...

D.B. —Onavait envie d’exposer le film lemieuxpossible,
doncCannes était un joli passage !Ona tenté différentes
sélections et c’est laQuinzaine qui a retenu le film.Ça a été un
beaumoment, avec des enfants plein la salle, les acteurs,
Benjamin,Vincent et Stéphane, la famille deGabrielle
Vincent qui voyait le filmpour la première fois...Onn’avait
pas pu lemontrer jusqu’alors parce que, à partir dumoment
où il est sélectionné à laQuinzaine, tu es obligé de faire
le black-out autour.Donc, c’était unmoment jubilatoire, une
belle récompense pour le film. Lequel a ensuite fait une belle
carrière en festivals avec des prix en Inde, enAngleterre, en
Allemagne, plus récemment auxÉtats-Unis. Il est
présélectionné à Sundance14.C’est un filmqui a rencontré
tout l’intérêt dumilieu professionnel… jusqu’auxCésar. Là,
c’était unbeaumoment aussi ! Pour un filmqui leméritait
totalement : ce n’est pas parce que j’en suis le producteur,mais

D.B —C’est un luxe et unenécessité quandon veut faire
quelque chose à la dimensiond’un grand écran et de ce que
va chercher un spectateur de cinéma.Ce travail, quasi
en temps réel, entre les réalisateurs, les équipes techniques,
d’animateurs, de décorateurs, de compositing9, il faut qu’il
soit intégré.

B.R. —Ona commencé à cinqou six animateurs sur la phase
de recherche, de découverte…et on est arrivé à une vingtaine
enplein rush, pour ensuite redescendre lentement à unplus
petit groupe.Ça a duré environquatorzemois.

L’Œil —Il y a d’autres sources d’inspirationque l’univers
deGabrielleVincent ?

B.R. —Visuellement et graphiquement, il y a denombreuses
références au cinémad’animation japonais – etmême au
cinéma japonais en général, dont je suis un grand amateur.
Et puis je trouve qu’il y avait vraiment une connexion,même
dans lamanière de raconter deGabrielleVincent. Il y a dans
le cinéma japonais un art de parler duquotidien, le plus
ennuyeux soit-il...Unquotidien raconté avec beaucoupde
force. Et elle aussi, le fait avec énormément de grâce.Donc,
jeme suis inspiré des films des StudiosGhibli10, notamment
ceuxd’IsaoTakahata,Mes voisins les Yamada,Souvenirs goutte
à goutte, qui sont des références importantes pour le film.
On s’en inspirait beaucoupdans lamanière d’animer, de créer
des attitudes…Là, je pense àKiki la petite sorcière, auVoyage
deChihirodans leurmanière de rendre économiquement et
simplement des choses qui peuvent paraître compliquées.
Par exemple, les rats policiers qui courent après Ernest nous

ont d’abord fait paniquer : dans le scénario on lisait«une
foule de policiers…», ce qui suppose plein de figurants
et peut faire peur aux animateurs !Alors, j’ai dit :«Onva en
faire unpersonnage qui va être une espèce demasse.»
C’est finalement aussi impressionnant que si on avait fait le
travail titanesque d’animer cinquantemille souris qui courent
partout.Certains illustrateurs nous ont inspirés : notamment
celui deWinnie l’ourson, ErnestHowardShepard11,mais
aussi SirQuentinBlake12. Les décorateurs aussi avaient
beaucoupde références.Ce sont des gens qui ont tout
le temps un appareil photo sur eux.C’est un cauchemar
de se promener avec eux, ils s’arrêtent tout le temps pour
photographier ce qu’ils voient ! Ils se servent beaucoupde ça,
mais aussi de la peinture : quand j’allais chez eux, c’était des
pièces recouvertes de photos, de reproductions de peintures
deRembrandt, deVictorHugo... et deGabrielleVincent
bien sûr.

L’Œil —Le film est très écrit enplans larges...
B.R. —Plans larges, oui, plans fixes aussi.C’est lié aux livres,

où il n’y a quasiment aucunplan serré.De toute façon,
je n’aimepas forcément ce genres de plans, je suis plus sensible
à un travail comme celui deChaplin, presque théâtral, où on
trouve le bon cadrage, qui permet demettre en avant le jeu des
acteurs. Ensuite, ils s’amusent ! Je voulais ça aussi pour les
animateurs : qu’ils aient un confort d’animation, avec unplan
large où le personnagen’est pas forcément trop grand.Donc
beaucoupdeplans larges, avec peudeplongées, oude contre-
plongées, pour un confort d’animation, encore une fois.
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1 -Productrice (LesFilmsde l’Arlequin),
spécialiséedans le cinémad’animation.
2 -RomandeDanielPennac (1984), dont
l’adaptation, initiéeparRenéLaloux etMax
Chabannes, a été réaliséeparHoëlCaouissin
et produiteparLesFilmsde l’Arlequin
3 -Gobelins, l’école de l’image (Paris, France)
est une école créée en1963.Elle formeaux
métiers du cinémad’animation, de
la photographie, de la vidéo, dudesign
numérique...
4 -Animateur, coordinateur et enseignant à
l’écoledesGobelins.
5 -Écolede cinémad’animation située à
Bourg lèsValence (26), France.
6 -Enregistrementdu story-board
synchronisé sur la bande-dialogues.
Leprincipe est l’élaborationd’unemaquette
visuelle permettantde vérifier notamment
la correctionduminutage et la pertinence
des raccords.Technique essentiellement
employée lors de la conceptiondedessins
animés, car elle permet aussi de fournir une
ébauchede l’animation endécomposant les
mouvements enpauses clés déjà à la
bonnedurée.

7 -Représentation illustréed’un filmavant
sa réalisation. Il est généralementutilisé au
cinémaafindeplanifier l’ensemble
desplansqui constitueront le film.
Onydécrit l’ensembledesparamètres
cinématographiques (cadrages,mouvements
de caméra et depersonnages, raccords, etc.).
Il améliore la circulationdes informations et
constitueunoutil de référence lors de
la production.
8 -Créationgraphiquedespersonnages.
9 -Étape finale de fabrication consistant
à assembler toutes les couchesdesdécors,
des personnages et à réaliser les effets de
caméra, à animer certainsdéplacements,
et effets spéciaux.
10- Studiode cinémad’animation
créé en juin1985par les cinéastesHayao
Miyazaki et IsaoTakahata, et par la
compagnieTokumaShoten.
11 -ErnestHowardShepard Illustrateur
britannique (10décembre1879 -24
mars 1976).
12 -Écrivain et illustrateur anglais (1932).
13 - Sectionparallèle à la sélectionofficielle
du festival deCannes, créée aprèsMai68 et

yeuxqu’elle dessinaitmerveilleusementbien.
Ça faisait passer tous ses détracteurs pourde vraisméchants
alors qu’onvoit très bienqu’elle aun talent formidable…Alors,
j’ai demandéqu’onprennedesdessinsd’enfants et qu’elle
dessine commeunegamine.Parcequ’onnedessinepasdu jour
au lendemain commeundieu... Enfin, j’en connais très peu, à
partPicassopeut-être...Mais quandon regardedesdessins
d’enfants, ce sontdesdessinsd’enfants, point.Donc le rapport
audessin est vraimentunélément sur lequel j’ai insisté, peut-
être audétrimentde lamusique.Ernest en jouait plusdans le
scénarioquedans le film, au final. Je suismoinsdans la
musique et c’est un regret : je n’ai pas suplacer ça à lahauteur
de cequeDaniel attendait. Jene crois pas qu’il en ait étédéçu,
mais il l’avait remarqué, d’autantplus qu’il n’y avait pas encore
lamusiquedans les premiers éléments, ce qui donnait encore
plusd’aridité…Pour toutes les scènesd’enfance, celles où
Célestine est unpeu toute seuledans la cave, etc., j’ai aussi
beaucoup insisté auprès des animateurs surnospropres
souvenirs d’enfance, sur cequ’onyvivait. Jemettais beaucoup
d’attention à ça, à cequ’elle soit crédible en tantqu’enfant.

D.B. —D’ailleurs, est-elle une enfant, une adolescente,
une enfant très précoce ?Ça a été un granddébat pour savoir
si ondevait prendre une voix de petite fille ouune voix de
jeune comédienne...

B.R. —Oui, elle est assez indéfinissable, sonpersonnage
varie souvent : elle régresse puis tout d’un coupdevient une
vraie héroïne, très battante.

D.B. —Elle peut se comporter commeune vraie

petite femme avec un caractère très déterminé, et puis comme
unepetite fille unpeu capricieuse.

B.R. —CommeChihiro, en fait !N’ayant pas encore d’enfants,
j’ai surtout fait appel àmes souvenirs d’enfance.
À l’époque j’avais des neveuxmais ils étaient encore trop
petits… je n’avais doncquemes propres souvenirs. En ce
moment je fais une bandedessinée sur un renardqui s’occupe
de petits poussins et là, pour le coup, les scènes sont vraiment
inspirées de ce que j’ai vécu avecmes neveux. Et je pense que si
on l’avait vécu avant, j’aurais pu lemettre dans le film,mais
c’était trop tôt !

NOTES

je pense qu’il fera date dans le cinémad’animation, comme
LeRoi et l’oiseau15ouKirikou16. En termes d’entrées, on est à
environunmillion enFrance. Le style du filmn’en fait pas
un filmmainstream, ce n’est pas nonplus un filmd’action-
aventure classique, il y a une approche assez«arty»qui peut
être assez inhibante pour unpublic habitué à des choses plus
formatées, plus dans les techniques connues et reconnues en
images de synthèse.On a remarqué que le film avait bien
marché dans les salles d’art et essai, dans celles de centre-villes
etmoins biendans lesmultiplex ou les cinémas enpériphérie
des villes. Et je crois que c’est un filmqui restera,
indémodable, avec un sujet fort et unehistoire qui va bien
au-delà d’un simple conte, avec unedimension
philosophique, presque politique, qui lui donne sa
profondeur.

L’Œil —Lepersonnage d’Ernest, en espèce de clochard céleste,
amèneunedureté qui n’existe pas forcément chez
GabrielleVincent.

B.R. —Chez elle, il n’a jamais essayé demangerCélestine !
D.B. —Oui, chezVincent, ce n’est pas unogre enpuissance.

Il y a une animalité dans le personnage dePennac qui en fait,
dès le départ, unprédateur : il estmarginal et enmême temps
près à tout pour satisfaire ses besoins vitaux, y comprismanger
son«enfant».

B.R. —C’est à se demander s’il ne risque pas de lamanger
le jour où il n’y aura plus rien à semettre sous la dent dans
lamaison ! J’aime ce rapport entre deuxpersonnages qui crée
une espèce d’évidence : l’un vamanger l’autre. Je trouve

vraiment forte cette sorte d’alliance absolument absurde et
tout l’imaginaire que cela développe– celui de l’ogre
et du rapport parent/enfant…

D.B. —Cespersonnages ont une vraie dureté et, enmême
temps, une fragilité ; c’est l’équilibre entre ces deux tendances
qui fait leur vérité.

B.R. — Jeme souviens d’une spectatrice qui avait été très
choquée parce qu’on voyait les crocs d’Ernest.Alors que
c’était vraiment le truc sur lequel j’insistais, je le demandais
vraiment aux animateurs, pour bienmontrer que c’est un
ours. Il ne fallait pas les cacher sous prétexte qu’il est gentil
avecCélestine. Il reste unours.Même si on les a quandmême
un eupolis... Ses crocs ne sont pas piquants.

L’Œil —Piquants, ils le sont dans la première scène,
celle dudortoir…même si ce n’est qu’une ombre et que ce
n’est pas immédiatement celle d’Ernest, ça annonce
l’Ernest à venir.

B.R. —Oui et c’est dans ces petits détails que j’ai imposé
monadaptation. J’ai aussi insisté surpasmalde choses liées au
rapport audessin, des choses déjà écrites dans le scénariomais
que j’ai beaucoupamplifiées, comme le fait queCélestine
dessinebeaucoup, que le plaisir dudessin soit présent.
Il y anotammentunélémentque j’ai changé–c’étaitmême
nonnégociable pourmoi– : dans le scénario, elle dessinait
commeGabrielleVincent, demanière très élégante, parfaite
parcequeDaniel voulait qu’on comprennebienqueCélestine,
c’estGabrielleVincent.Mais çanemeplaisait pas... Je n’aimais
pas le fait que tout lemonde la rejette alors que ça sautait aux
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organiséepar la Sociétédes réalisateurs de
films.
14 -Le festival du filmdeSundance est le
principal festival américainde cinéma
indépendant, et l’undesplus importants au
monde. Il se tient chaque année àPark
City et SaltLakeCitydans l’Utah.
15 -Le roi et l’oiseau,PaulGrimmault
(d’aprèsHansChristianAndersen
et JacquesPrévert, 1980).
16 -Kirikou et la sorcière,MichelOcelot
(1998), notammentGrandPrixdu long
métrage auFestival international duFilm
d’Animationd’Annecy.

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 34



3534

organiséepar la Sociétédes réalisateurs de
films.
14 -Le festival du filmdeSundance est le
principal festival américainde cinéma
indépendant, et l’undesplus importants au
monde. Il se tient chaque année àPark
City et SaltLakeCitydans l’Utah.
15 -Le roi et l’oiseau,PaulGrimmault
(d’aprèsHansChristianAndersen
et JacquesPrévert, 1980).
16 -Kirikou et la sorcière,MichelOcelot
(1998), notammentGrandPrixdu long
métrage auFestival international duFilm
d’Animationd’Annecy.

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 34



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 36



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 36



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 38



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 38



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 40



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 40



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 42



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 42



entre un adulte et un enfant : c’est çaErnest etCélestine, nous
sommes dans une espèce de paradis auquel s’ajoute toute la
grâce de ses dessins, ses expressions, son aquarelle, le décor. En
le lisant àma filleAlice, avecmes gros pantalons de velours et
mes charentaises, j’étais Ernest et elle, évidemment, était
Célestine.Didier aussi, avec qui je suis devenu très ami, avait
saCélestine : c’était Pauline. Le hasard vocal a fait qu’elle a, de
fait, incarnéCélestine !Onpourrait a priori avoir des
préjugés…« la fille duproducteur», etc., mais en réalité,
c’est une extraordinaireCélestine.
Et d’autre part, donc, jeme suis dit qu’on allait coller un
contre-point unpeu«dickensien», unpeu sombre, à cet
univers paradisiaque, avec lemondedudessus, lemondedu
dessous, ces pauvres souris dont on veut absolument faire des
dentistes, ces sortes d’OliverTwist. Jeme suismis à gamberger
dans ce sens du contre-point et sans en faire trente-six
versions, j’ai remis un scénario.
EnsuiteDidier a eu cette idée géniale de rassembler les Belges,
qui sont de joyeux fondus, et le hasard faisait que j’avais vu
Panique au village,que j’avais adoré, quime faisait vraiment
rigoler.Un jour on s’est retrouvé ici, autour de cette table, il y
avait les trois réalisateurs, le producteur belge etDidier, et je
leur ai lu le scénario, comme ça, commeàdes enfants. Ils
étaient extrêmement sérieux et jemedisais :«Çanedoit pas
être drôle…»Ils faisaient des têtes... et prenaient des notes,
commedes étudiants de fac, en allant à toute allure.À la fin–
ça a duré deuxheures –, jem’arrête et leur dis :«Ehbien…
qu’est-ce que c’est que ces notes que vous preniez, vousm’avez

intimidé avec ça ?!» Je suis allé voir et c’était... des dessins :
ils avaient, tout le longde la lecture, fais des tas de dessins,
très drôles !
C’était l’équipe idéale, parce qu’on s’est, en fait, tout de suite
entendus. Ensuite je leur ai livré le scénario en leur disant
qu’ils pouvaient le plier auxnécessités de leur adaptation.
Je n’allais pas leur faire une crise denerfs s’ils supprimaient
telle scène ou s’ilsmedemandaient de rajouter telle autre.

L’Œil —Comment s’est fait votre travail d’adaptation
à partir d’albumsqui ne racontent pas d’histoire
à proprement parler ?

D. P. —La sagaMalaussène1, ce sont souvent des histoires
de connivence entre des gens qui sont unpeu à lamarge.
Et bien, j’ai développé le scénario d’Ernest etCélestine enme
demandant qui est ce type, Ernest. Bon, c’est unours…
J’ai été fidèle àGabrielle en ce sens qu’elle en avait fait un
musicien solitaire, isolé.C’est un type qui est seul (qui
d’ailleurs l’est dans tous les albums, dont celui sur la naissance
deCélestine2, quand il trouve cette petite dans unepoubelle
et que toutes les bourgeoises du coin le pensent incapable
de l’élever).
Mais dansmon récit,Célestine est une adolescente, alors que
chezGabrielle elle est enfant.C’est une adolescente vouée à
undestin–c’est l’univers dickensien : onn’a pas le choix du
destin, on enn’a qu’un, on est entre les pattes de gens qui
décident pournous et nenous proposent rien. Sondestin à
elle, c’est d’être dentiste, on le lui a imposé. Les enfants – et les
adolescents –ont assez souvent cette sensationd’être victimes

4544

J’ÉTAIS L’ERNEST D’ALICE
—
Entretien avecDANIEL PENNAC,un écrivain qui se voit en ours.
Àmoins qu’il ne voieGabrielleVincent en souris ?

D.P. —En1982, je sorsCabotCaboche, unehistoire de chien
abandonné recueilli par unepetite fille… et puis le chien
dresse samaîtresse. Et dans lesmêmes eaux, en flânant dans
une librairie, je trouve unbouquinqui s’appelaitUn jour, un
chien, avec des dessins au fusain, sur un chien abandonné,
absolumentmagnifique. J’en tombe à la renverse et je fais ce
que je n’avais jamais fait : j’envoiemonCabotCaboche à
l’auteure, une certaineGabrielleVincent…commeça, en
disant :« J’ai vu votre livre, j’ai adoré, voilà, c’est un échange,
je vous envoie lemien.»Elleme répond, on se répond et on a
unebonnedizaine d’années de correspondance, oùnousnous
parlons denos projets : ellem’envoie des croquis, je lui envoie
des extraits, des chapitres, etc.Onbavarde.Tout cela sans
jamais nous voir, sans jamais nous téléphoner : une amitié
purement épistolaire.
Puis la correspondance s’espace unpetit peu et j’apprends la
mort deGabrielle.Dix autres années passent et je reçois une
lettre d’un certainDidierBrunner, qui dit :« Je suppose que
vous ne connaissez pasMoniqueMartin– aliasGabrielle
Vincent–mais elle a fait dix albumsque je trouve charmants.
Je pense qu’il y a làmatière à un longmétrage et que, par
ailleurs, pour vous avoir lu, vous seriez…»Alors, je lui dis que
je connaisGabrielleVincent– et je lui raconte toute cette
histoire.Mais jemedis aussi :«Tiens, il a raison, onpeut faire
un longmétrage, surtout enopposant deuxunivers…»C’est-
à-dire d’une part l’univers innocent et paradisiaque de
Gabrielle –parce qu’au fond, dans ses petits albums, elle décrit
ce que serait, ce qu’est parfois, la relation absolument idéale
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toute latitude de faire ce qu’ils voulaient avec le scénario
– auquel ils ont d’ailleurs été fidèles à 90% –, on a
relativement peu travaillé ensemble.Quand ilsm’ontmontré
l’animatique, j’ai tout d’abord trouvé qu’il y avait un
contresens dans la gestiondu temps.Dans le scénario,
la première séquence, c’était«Célestine et l’histoire chez
les ours»puis la deuxième séquence…Lamonteuse, qui
travaillait déjà,medisait que c’était trop long, qu’il fallait
mettreCélestine, ensuite Ernest, puisCélestine chez les ours.
Or, dans la narration, c’était un contresens, ça ne pouvait pas
marcher commeça. Et là, j’ai appris quelque chose du cinéma :
c’est un langage spécifique.Tout ça n’avait aucune espèce
d’importance. Pour un romancier, il est très difficile
d’admettre ça,mais c’est vrai.Audébut j’ai unpeu gueulé
endisant que ce n’était pas cohérent. EtDidier, toujours
très placide, n’a riendit, ils ont tous fait le dos rond,
et ils ont eu raison !

L’Œil —DidierBrunner tenait beaucoup à ce film…
D.P. —Et il y a euune atmosphèremerveilleuse. Il y a eu

la questionde la susceptibilité des héritiers, il y avait un cahier
des charges…MaisBenjamin adu génie.C’est toujours
pareil : on réunit des gens qui ont de la bouteille –un
romancier qui écrit depuis quarante ans, unproducteur
qui a produitLesTriplettes deBelleville3, des héritiers avec
leur cahier des charges…–et il y a ce petit gars qui sort de
son école, absolument abonné audoute, terrorisé, avec cette
impressionde conduire leTitanic (et c’est unpeu ça :
une sacrée armée, le cinémad’animation, finalement

beaucoupplus difficile que le cinéma«normal»).
En réalité, petit à petit, jem’aperçois qu’il a fait absolument ce
qu’il a voulu, y compris dessinerCélestine comme il l’a voulu,
avec sonnez rond.Tout est passé commeune lettre à la poste :
comme il est génial, le résultat l’est aussi ! Les héritiers étaient,
quandmême, unpeu suffoqués.

L’Œil —Avez-vous suivi toutes les étapes de réalisationdu film ?
D.P. —Oui j’ai tout suivi et, c’est rigolo,mais je n’ai pas été

convaincu tout de suite.Ça a pris formeunpeu comme
cette séquencemerveilleuse oùCélestine peint l’hiver et où
Ernest dit :«Oh, enmusique, ce serait ça…»Ça c’est passé
commeça : audébut j’étais unpeu sceptique et puis petit à
petit, j’ai été emporté.

L’Œil —Et le choix des voix ?
D.P. — Jen’avais pas entendu les essais. Jen’avaismêmepas

la voixdePaulinedans l’oreille…Etpuis ce réflexe imbécile,
encoreune fois, de sedire :«Oh, la fille duproducteur, etc.»
Etpour le coup, ça a étéune surprise incroyabled’entendre sa
Célestine !C’est un jeud’une grande intelligence et d’unebelle
compréhensiondu texte, avec ces accélérationsquand il faut
qu’elle se sorted’affaire, quandelle tient àErnest desdiscours à
deux cents à l’heure. Il y adans le grainde sa voixquelque chose
qui est à la foismétallique et cristallin, qui fait qu’onnepeut
absolumentpas lui donnerd’âge.Quant àLambertWilson,
il campeunErnest extrêmement violent audépart (Ernest qui
a faimdans samaison !Ernest qui veutboufferCélestineou les
petits oiseaux !)…Lesoursdoivent êtreunpeuprochesde ça,
en fait !
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d’undésir univoque que les parents satisfont en les envoyant à
l’école.On les entend souvent dire :«Mais c’est pasmoi qui
ai choisi d’être là, d’aller à l’école, de naître, etc.»Au fond,
c’est le cas deCélestine : la norme culturelle, dans son cas, ce
serait d’être lameilleure dentiste ouprothésiste dentaire du
monded’enbas. Évidemment, elle veut faire autre chose !
Et que veut-elle faire ? En réalité, elle veut devenirGabrielle !
En trouvant ça, jeme suis dit :«Mais voilà, c’est ça, c’est
l’enfance deGabrielle elle-même, une gamine qui n’a qu’une
envie, devenirMoniqueMartin, aliasGabrielleVincent.»
Et ce n’est pas facile, parce qu’elle est entourée, comme
beaucoupd’entre nous, de productivistes déchaînés qui
veulent qu’elle fasse autre chose.Quant àErnest, la position
symétrique, c’est qu’on veut qu’il soit« juge». Je ne sais pas
pourquoi,mais je voyais bienune famille d’ours, comme ça,
en juges de paix : ils ont une stature de juges...
Ces deux-là refusent le rôle auquel on les destine.Néanmoins,
culturellement, ils sont élevés dans la détestationde l’autre.
Avant de se reconnaître unemarginalité commune, il faut
d’abord vaincre les préjugés qui nous présentent l’un à l’autre
commeatrocement différents : la scène oùErnest vire
Célestine de chez lui est extrêmement cruelle, par exemple.
Il faut le caractère deCélestine pour revenir ensuite !Tous ces
petits thèmes-làm’intéressaient : lamarginalité des deux
personnages par rapport à leursmilieux respectifs et
l’étrangeté entre eux aumoment où ils se rencontrent. Il faut
du temps avant que chacun conviennequ’ils font partie d’une
marginalité communequi est la vraie vie.

L’Œil —Vous avez repris tous les albumsdeGabrielleVincent
pour écrire ?

D.P. —Oui absolument, j’y ai observé les thèmes, comme
celui du«Ernestmusicien».«Célestine dentiste », c'est
mon idée, mais qu'elle pique des dents pour réparer celles,
gâtées, dumonde d'en bas, c'est une idée dema femme.
Elle avait écritBasile, un conte pour les enfants dans lequel
ceBasile, unpetitmagicien qui ne le sait pas et le découvre
en faisant des choses fabuleuses, perd à unmoment donné
unedent. La petite souris l’emmène enbas et on s’aperçoit
que tout ça, c’est pour réparer les dents des vieux rats.
Alors je lui ai dit :«Oh, oh… tumedonnes cette idée ?!»
Elle a dit :«Oui, ok.»Donc il y a, finalement, le concours
de beaucoupd’associations...

L’Œil —Célestine, c’estGabrielleVincent.Qui est Ernest ?
D.P. —Est-ce qu’il y aurait unmodèle… ?

Évidemment j’étais l’Ernest dema filleAlice. Ernest c’est le
père, le père idéal, pas trop autoritairemais à la fois…Au fond,
il a un«projet pédagogique», commeondit aujourd’hui, à
l’égarddeCélestine. Il lui fait sonpremier atelier, il lui
reconnaît undon :«C’est toi qui a fait ça ?! Ehbah…
c’est très bien !»Et comme le fait un adulte devant unepetite
ouune adolescente, il décide de cultiver sondon. Il remplit
sondevoir d’adulte, ce qui a été le cas avec notreCélestine à
nous : on l’a fait sans frimer, sans taper dupoing sur la table,
sans bomber le torse,mais enfin, on était là.

L’Œil —Comment s’est passé le travail avec les réalisateurs ?
D.P. —Àpartir dumoment où ils ont senti qu’ils avaient
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pourquoi,mais je voyais bienune famille d’ours, comme ça,
en juges de paix : ils ont une stature de juges...
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commeatrocement différents : la scène oùErnest vire
Célestine de chez lui est extrêmement cruelle, par exemple.
Il faut le caractère deCélestine pour revenir ensuite !Tous ces
petits thèmes-làm’intéressaient : lamarginalité des deux
personnages par rapport à leursmilieux respectifs et
l’étrangeté entre eux aumoment où ils se rencontrent. Il faut
du temps avant que chacun conviennequ’ils font partie d’une
marginalité communequi est la vraie vie.

L’Œil —Vous avez repris tous les albumsdeGabrielleVincent
pour écrire ?

D.P. —Oui absolument, j’y ai observé les thèmes, comme
celui du«Ernestmusicien».«Célestine dentiste », c'est
mon idée, mais qu'elle pique des dents pour réparer celles,
gâtées, dumonde d'en bas, c'est une idée dema femme.
Elle avait écritBasile, un conte pour les enfants dans lequel
ceBasile, unpetitmagicien qui ne le sait pas et le découvre
en faisant des choses fabuleuses, perd à unmoment donné
unedent. La petite souris l’emmène enbas et on s’aperçoit
que tout ça, c’est pour réparer les dents des vieux rats.
Alors je lui ai dit :«Oh, oh… tumedonnes cette idée ?!»
Elle a dit :«Oui, ok.»Donc il y a, finalement, le concours
de beaucoupd’associations...

L’Œil —Célestine, c’estGabrielleVincent.Qui est Ernest ?
D.P. —Est-ce qu’il y aurait unmodèle… ?

Évidemment j’étais l’Ernest dema filleAlice. Ernest c’est le
père, le père idéal, pas trop autoritairemais à la fois…Au fond,
il a un«projet pédagogique», commeondit aujourd’hui, à
l’égarddeCélestine. Il lui fait sonpremier atelier, il lui
reconnaît undon :«C’est toi qui a fait ça ?! Ehbah…
c’est très bien !»Et comme le fait un adulte devant unepetite
ouune adolescente, il décide de cultiver sondon. Il remplit
sondevoir d’adulte, ce qui a été le cas avec notreCélestine à
nous : on l’a fait sans frimer, sans taper dupoing sur la table,
sans bomber le torse,mais enfin, on était là.

L’Œil —Comment s’est passé le travail avec les réalisateurs ?
D.P. —Àpartir dumoment où ils ont senti qu’ils avaient

46

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 46



formidable, et à qui j’avais dit, commeàBenjamin :
«Tel que je te connais, ça risque denepas te rendre service…
Dis-toi bien, pour te libérer, qu’il ne s’agit pas de s’égalermais
de se régaler.Donc continue à te régaler et ce sera toujours
aussi bien !»Ona ce genre de discussions avecBenjamin,
mais j’aimebien ce côté«abonné audoute»chez un type
qui a un tempérament aussi fort.

L’Œil —La figure dupassage (le troudans lemur,
la plaque d’égout…) est importante dans le film, tout
comme la structure enmiroir (entre les deux sociétés, entre
Ernest etCélestine…)...

D.P. —Dansmapropre biographie, j’ai l’impression
d’être passé par unpetit troupour arriver au grand air.
J’ai eu une enfance et une adolescence scolairement
absolument calamiteuses, j’ai passémonbac à 21 ans, la
légende familiale dit que j’aimis un an à apprendre la lettre
«A»etmonpère disait :«Nenous inquiétons pas, dans
vingt-six ans il possèdera parfaitement son alphabet !»
C’était sa façonde s’en sortir parce qu’il était très inquiet.
Gosse, j’étais persuadé que je n’avais pas d’avenir, quema vie
serait unprésent perpétuellement calamiteuxparce que je ne
me voyais pas passer leBEPC, le bac, des diplômes qui font
des horizons pour les enfants et les adolescents. Je dois donc
avoir ce complexe qui reste au fond et l’image dupassage
d’unpetit goulet d’étranglement à la lumière est assez
fréquente chezmoi.
Quant au«miroir», je dois dire que j’ai toujours été frappé
par quelque chose : je suis d’unmilieu de bourgeoisie

administrative–monpère étaitmilitaire, officier, catholique
– et, sans qu’onme casse les pieds avec ça, je voyais
fonctionner les préjugés à l’intérieur de cettemorale, en gros,
chrétienne. Les préjugésm’ont toujours intéressé, d’unpoint
de vue intellectuel. Je les trouve extrêmement intéressants
quand ils conditionnent des comportements. Le fait qu’on
puisse s’interdire des fréquentations aunomd’unpréjugé est
absolument passionnant.Alors, évidemment, quandon est
issu d’unmilieu, comme ça, traditionnellement de droite, on
peut se dire qu’on va respirer en votant à gauche, enmilitant,
etc. Et puis, en fait on se retrouve dans le campd’en face avec
exactement lesmêmesmécanismes qui suscitent lesmêmes
types de comportements et de rejets.
Voilà nos deux types de sociétés !Onparle toujours dumonde
d’enhaut et dumonded’enbas, et là c’est lemodèle
dickensienqui prime…mais ça peut être n’importe quoi,
commedeux entités idéologiques. J’ai été frappé, par exemple,
par l’affaireGabrielleRussier4 : les parents dumôme étaient
des stal’ !Militants communistes !Onpeut l’imaginer, ça ?
Oui, onpeut, quandon sait ce qu’étaient les staliniens.
Et bien, c’était ça, sauf qu’onne s’autorisait pas à se le dire.
Moi, si l’une demes profsm’avait dépucelé,monpère l’aurait
invitée à prendre le thé !«Vous en avez, dumérite.», lui
aurait-il dit ! Donc, les préjugés sont passionnants.Dans ce
domaine, au lieu de se concentrer sur la bêtise des autres,
le gain c’est quandmêmede se concentrer sur notre propre
stupidité, c’est pasmal commeobjet d’analyse. Pas besoin
d’aller chercher ailleurs, on est en assez fourni !
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L’Œil —Le cinémad’animation...
D.P. — ... je n’y connaissais rien.Même s’il y avait eu l’adaptation

demon livreL’œil du loup…Jen’avais pas trouvé ça
extraordinaire, très raccourci. Là, j’ai été absolument bluffé.
Et très impressionnépar l’usine que ça représente.C’est un
travail phénoménal, incroyable. J’ai été frappé par la fille qui
peignait les décors, c’étaitmagnifique. Parce qu’audébut,
on s’est posé beaucoupdequestions sur la représentation
dumonded’en bas : comment faire ?Alors, évidemment,
je leur parlais des sous-sols deParis oùon trouve encore des
« ruines», avec différentes strates historiques, j’évoquais
aussi les carrières plus proprement dites. Et là encore, on s’est
trouvé face à quelqu’unqui a fait ce qu’elle a voulu, avec génie.
Au fond, je n’ai eu aucune espèce d’influence déterminante !
Que ce soit Benjamin, les Belges ou cette femme, ce sont des
personnalités très fortes, très inventives, avec l’œil très juste et
un sens des rythmiques très précis.Moi, j’ai raconté l’histoire,
et basta.

L’Œil —La rédactiondu scénario s’est faite assez rapidement…
D.P. —Oui, ça a été assez rapide, parce que je n’ai eu

qu’une version à faire. Enfin…non, on a quandmêmedû
ajouter des choses. Par exemple, jeme suis aperçuque je
n’avais pas traité de la durée quand ils sont tous les deuxdans
lamaison : c’est une chose de lesmontrer dans lamaisonmais,
commentmontrer la durée ?Alors, il a fallu imaginer le petit
poste de télévision, qui est arrivé après unediscussion
collective. Il y a eu, comme ça, des petitesmises aupoint.
Ça a pris six ouneufmois... Peude temps, en fait. Il y a un

nombre d’intervenants tel… Je parlais souvent àDidier de la
PPC, je lui disais :«Aumoins, toi, tu nenous emmerdes pas
avec la PPC.» Ilmedisait :«Mais c’est quoi, ça, la PPC?»
C’est la Part ProducteurCréation, la partie où ilmet sonnez,
celle avec laquelle il nous bassine…Ça a été le cas avecAu
bonheur des ogres, et ça ne peut que créer des désastres !

L’Œil —Pendant l’adaptation, Benjamin vous a-t-il demandé
de reprendre des scènes ?

D.P. —Parfois, oui.Mais par rapport à la sommedu travail
abattue, c’est peanuts ! La plus grosse partie s’est faite au
début, avant que lamachinene soit vraiment lancée. Et il y a
l’incroyable« casBrunner» : sans avoir l’air d’y toucher, il
saitmanier sonmonde, choisir qui il faut ; il n’hésite pas à se
séparer de qui il ne faut pas à partir dumoment où la cohésion
du groupe estmenacée… Il a fait ça tout endouceur, et avec
une grande confiance : confiant d’unbout à l’autre !
Benjamin, je lui ai dit :«Tuviens de faire un film absolument
formidable, reconnupar tes potesmais aussi publiquement en
France, auxÉtats-Unis et tel que je te connais, tonprincipal
problème va être dene pas te laisser écraser par ce succès.Dis-
toi bienque le hasardn’a rigoureusement rien à voir dans cette
affaire : c’est toi. Cen’est pas toipar le hasardd’une inspiration
oud’une bonne équipe, non, c’est toiparce que tu es dubitatif,
acharné,minutieux et que tu as un talent fou.Alors il ne faut
pas que ce premier soit unhandicappour le deuxième.»
C’est drôle parce que j’avais dit ça, il y a déjà trente-cinq ans,
àToninoBenacquista (qui avait dix-sept ans à l’époque) qui
avait fait un très joli livre,La commedia des ratés,un livre
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NOTES

51

L’Œil —Le thèmedes peurs enfantines est plus présent
dans le filmquedans les livres deGabrielleVincent...

D.P. —D’abord, il y a la solitude, celle dans le groupe :
d’une certaine façon,Célestine est un cancre, elle ramèneune
seule dent alors que tous les autres arrivent avec des incisives,
etc. Il y a donc cette solitude que j’ai,moi, éprouvée, qui est
une solitude sociale, une solitude dans l’univers concurrentiel
de l’école, que j’ai énormément ressentie. J’étaismentalement
très seul alors que j’avais des copains et qu’onm’aimait bien
dansma famille.Mais à force dene pas produire de
« résultats», jeme sentais en-dessous de tout, totalement
seul. Ernest ressent ça aussi, il le dit en très peudemots
(«Ernest, tu nous casses les pieds avec tes chansons, tu ferais
mieuxd’étudier tondroit…»).

L’Œil —Vous avez participé à d’autres projets cinéma
qu’Ernest etCélestine ?

D.P. — J’ai travaillé avecPierreBoutron surMessieurs les enfants.
On avait écrit le scénario avecPierre et on s’était
complètement fourvoyés, sans s’en apercevoir à temps.
Le filmn’est pasmauvais,mais le scénario le rend
difficilement regardable. Et ça, j’en suis entièrement
responsable.Unprofesseur donnait à ses élèves le sujet de
rédaction suivant :«Vous vous réveillez unmatin et vous
vous rendez-compte quedans la nuit vous avez été
transformés en adultes.Complètement affolés, vous vous
précipitez dans la chambre de vos parents et, eux, ont été
réduits enpetits enfants de cinqou six ans.Racontez la
suite !»C’est un sujet que j’avaismoi-mêmedonné àmes

élèves.Çanous avait beaucoup amusés et ça avait abouti à une
petite nouvelle sur laquelle PierreBoutron était tombé.Ona
raté le coche alors qu’on avait un sujet très profond : les
adultes passent leur temps à soupçonner les enfants d’être plus
mûrs qu’ils ne le sont.Ça veut dire qu’ils soupçonnent les
enfants d’avoir repéré, plus qu’ils ne lemontrent, le degré
d’infantilismequenous trimbalons, nous.Cet échange de
suspicions est passionnant !Mais je l’aimal traité.On l’a fait
avec trois enfants.Ça fait cinqparents (parce qu’il y avait une
veuve). Les enfants deviennent adultes, donc on a trois+ trois
= six personnages. Et les adultes deviennent enfants donc on a
cinq+cinq=dix personnages…Onarrive à beaucoupde
personnages, le film est foutu.C’était incompréhensible pour
le spectateur, les gens n’arrivaient pas à identifier. La solution
aurait été qu’un seul enfant fasse ce sujet de rédaction, qu’il
devienne adulte la nuit et, vivant avec unemère veuve, qu’elle
devienneune gamine. Imaginez qu’on ait fait ça : ça aurait été
magnifique, onn’avait plus que quatre personnages !
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1 - Suite de romans deDaniel
Pennacmettant en scèneBenjamin
Malaussène, ses frères et sœurs, son chien,
tante Julia et tous les autres... :Aubonheur
des ogres (1985),LaFéeCarabine (1987),
LaPetiteMarchande de prose (1989),
MonsieurMalaussène (1995),Des chrétiens
et desmaures (1996),Aux fruits de la
passion (1999).
2 -LaNaissance deCélestine,1987.
3 - Filmd’animationde SylvainChomet
(2003).
4 -GabrielleRussier était une professeur
agrégée de lettres, née le 14 février 1937,
qui s’est suicidée le 1er septembre 1969
àMarseille après avoir été condamnéepour
détournement demineur, à la suite d’une
liaison amoureuse avec l’unde ses élèves,
ChristianRossi, alors âgé de seize ans.
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3 - Filmd’animationde SylvainChomet
(2003).
4 -GabrielleRussier était une professeur
agrégée de lettres, née le 14 février 1937,
qui s’est suicidée le 1er septembre 1969
àMarseille après avoir été condamnéepour
détournement demineur, à la suite d’une
liaison amoureuse avec l’unde ses élèves,
ChristianRossi, alors âgé de seize ans.

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 50



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 52



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:32  Page 52



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 54



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 54



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 56



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 56



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 58



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 58



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 60



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 60



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 62



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 62



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 64



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 64



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 66



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 66



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 68



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 68



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 70



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 70



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 72



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 72



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 74



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 74



–
G
rr
rh
...

A
h
!(
...)

Po
ua
h
!

(..
.)

U
h
?!
M
m
m
h.
..

–
H
iii
!A

hh
h
!

N
oo
on
,n
on
,m

em
an
ge

pa
s,

m
em

an
ge

pa
s!

–
M
ai
sm

oi
j’a
if
ai
m
.

–
C
om

m
en
tt
u
t’a
pp
el
le
s?

–
H
ei
n
?E

rn
es
t!

A
h.
..

–
M
oi
,c
’es
tC

él
es
tin

e.

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 76



–
G
rr
rh
...

A
h
!(
...)

Po
ua
h
!

(..
.)

U
h
?!
M
m
m
h.
..

–
H
iii
!A

hh
h
!

N
oo
on
,n
on
,m

em
an
ge

pa
s,

m
em

an
ge

pa
s!

–
M
ai
sm

oi
j’a
if
ai
m
.

–
C
om

m
en
tt
u
t’a
pp
el
le
s?

–
H
ei
n
?E

rn
es
t!

A
h.
..

–
M
oi
,c
’es
tC

él
es
tin

e.

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 76



–
A
ïe

–
Il
fa
ut
qu
’o
n
pa
rle

sé
rie
us
em

en
t,
Er
ne
st.

Tu
pe
ux

pa
sm

em
an
ge
r.

C
’es
td
an
sl
es
co
nt
es
qu
e

les
ou
rs
m
an
ge
nt
les

so
ur
is.

M
ed

is
pa
sq
ue

tu
cr
oi
s

au
xc
on
te
s,
Er
ne
st,

t’e
sp
as
un

ou
rs
on

dé
bi
le
!

–
Ba
h,
ou
im

ai
sj
’ai

fa
im
.

–
T
’as

fa
im
,t
’as

fa
im
...
Et

tu
cr
oi
sq
ue

c’e
st
un
ep

et
ite

so
ur
is
co
m
m
em

oi
qu
iv
at
er
as
sa
sie
r?

N
on
,m

ai
sr
eg
ar
de
-m

oi
,E
rn
es
t:
je
n’a

iq
ue

la
pe
au

su
rl
es
os
.E
tp
ui
sc
’es
tt
rè
sm

au
va
is
po
ur

ta
sa
nt
éd

em
an
ge
rd
an
sl
es
po
ub
ell
es
!I
ly
at
ou
te
sl
es
m
ala

di
es
du

m
on
de

da
ns
les

po
ub
ell
es
:

il
ya

la
g r
ip
pe
,le

ty
ph
us
,l’
hé
pa
tit
e,
le
ch
ol
ér
a.
Er
ne
st,
tu
ve
ux

at
tra
pe
rt
ou
te
sl
es
m
ala

di
es

du
m
on
de

?
–
Ba
h
no
n,
C
éle
sti
ne
,m

ai
se
uh
...

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 78



–
A
ïe

–
Il
fa
ut
qu
’o
n
pa
rle

sé
rie
us
em

en
t,
Er
ne
st.

Tu
pe
ux

pa
sm

em
an
ge
r.

C
’es
td
an
sl
es
co
nt
es
qu
e

les
ou
rs
m
an
ge
nt
les

so
ur
is.

M
ed

is
pa
sq
ue

tu
cr
oi
s

au
xc
on
te
s,
Er
ne
st,

t’e
sp
as
un

ou
rs
on

dé
bi
le
!

–
Ba
h,
ou
im

ai
sj
’ai

fa
im
.

–
T
’as

fa
im
,t
’as

fa
im
...
Et

tu
cr
oi
sq
ue

c’e
st
un
ep

et
ite

so
ur
is
co
m
m
em

oi
qu
iv
at
er
as
sa
sie
r?

N
on
,m

ai
sr
eg
ar
de
-m

oi
,E
rn
es
t:
je
n’a

iq
ue

la
pe
au

su
rl
es
os
.E
tp
ui
sc
’es
tt
rè
sm

au
va
is
po
ur

ta
sa
nt
éd

em
an
ge
rd
an
sl
es
po
ub
ell
es
!I
ly
at
ou
te
sl
es
m
ala

di
es
du

m
on
de

da
ns
les

po
ub
ell
es
:

il
ya

la
gr
ip
pe
,le

ty
ph
us
,l’
hé
pa
tit
e,
le
ch
ol
ér
a.
Er
ne
st,
tu
ve
ux

at
tra
pe
rt
ou
te
sl
es
m
ala

di
es

du
m
on
de

?
–
Ba
h
no
n,
C
éle
sti
ne
,m

ai
se
uh
...

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 78



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 80



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 80



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 82



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 82



–
Je
vo
ul
ai
sf
ai
re
du

th
éâ
tr
e,
m
oi
!E

td
el
am

us
iq
ue

!
Et

ra
co
nt
er
de
sh

ist
oi
re
s!

M
ai
sn

on
,p
en
se
s-t
u.
..

O
n
vo
ul
ai
tq

ue
je
so
is
ju
ge
,c
om

m
em

on
pè
re
,m

on
gr
an
d-
pè
re
et
m
on

on
cl
e!

«
Va

fa
ire

ta
m
us
iq
ue

ai
lle
ur
s,

Er
ne
st
!E

rn
es
t,
tu

no
us

ca
ss
es
le
so
re
ill
es
av
ec
te
s

hi
st
oi
re
s!

»

–
R
eg
ar
de

!«
N
on
,C

él
es
tin

e,
c’e
st
to
iq
ui
re
st
es

en
ba
s!

Je
ne

ve
ux

ni
te
vo
ir,
ni
t’e
nt
en
dr
e!

»
–
C
’es
tp

as
un

be
au

ta
bl
ea
u,
ça
?!
A
h
!A

h
!A

h
!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 84



–
Je
vo
ul
ai
sf
ai
re
du

th
éâ
tr
e,
m
oi
!E

td
el
am

us
iq
ue

!
Et

ra
co
nt
er
de
sh

ist
oi
re
s!

M
ai
sn

on
,p
en
se
s-t
u.
..

O
n
vo
ul
ai
tq

ue
je
so
is
ju
ge
,c
om

m
em

on
pè
re
,m

on
gr
an
d-
pè
re
et
m
on

on
cl
e!

«
Va

fa
ire

ta
m
us
iq
ue

ai
lle
ur
s,

Er
ne
st
!E

rn
es
t,
tu

no
us

ca
ss
es
le
so
re
ill
es
av
ec
te
s

hi
st
oi
re
s!

»

–
R
eg
ar
de

!«
N
on
,C

él
es
tin

e,
c’e
st
to
iq
ui
re
st
es

en
ba
s!

Je
ne

ve
ux

ni
te
vo
ir,
ni
t’e
nt
en
dr
e!

»
–
C
’es
tp

as
un

be
au

ta
bl
ea
u,
ça
?!
A
h
!A

h
!A

h
!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 84



–
C
’es
tc
om

m
eu

ne
gr
os
se
tâ
ch
er
ou
ge

!
S’
ils

le
vo
ie
nt
,i
ls
vo
nt

no
us

tr
ou
ve
r!

–
H
é!

H
é!

H
é!

Il
ne

re
st
eq

u’u
ne

ch
os
e

àf
ai
re
,C

él
es
tin

e!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 86



–
C
’es
tc
om

m
eu

ne
gr
os
se
tâ
ch
er
ou
ge

!
S’
ils

le
vo
ie
nt
,i
ls
vo
nt

no
us

tr
ou
ve
r!

–
H
é!

H
é!

H
é!

Il
ne

re
st
eq

u’u
ne

ch
os
e

àf
ai
re
,C

él
es
tin

e!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 86



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 88



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 88



–
Il
es
tl
à!

Il
es
tl
àà
àà
àà
àà
à!

Il
es
tl
à!
!!!
!!!
!!!
!!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 90



–
Il
es
tl
à!

Il
es
tl
àà
àà
àà
àà
à!

Il
es
tl
à!
!!!
!!!
!!!
!!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 90



–
Eh

ou
i,C

éle
sti
ne

es
tm

on
am

ie
!

Vo
ilà

ce
qu
ev
ou
sm

er
ep
ro
ch
ez
!D

’êt
re
am

ia
ve
cu

ne
so
ur
is
!

«
Le
ss
ou
ris

en
ba
se
tl
es
ou
rs
en

ha
ut
»
,

c’e
st
ça
?!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 92



–
Eh

ou
i,C

éle
sti
ne

es
tm

on
am

ie
!

Vo
ilà

ce
qu
ev
ou
sm

er
ep
ro
ch
ez
!D

’êt
re
am

ia
ve
cu

ne
so
ur
is
!

«
Le
ss
ou
ris

en
ba
se
tl
es
ou
rs
en

ha
ut
»
,

c’e
st
ça
?!

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 92



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 94



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 94



DIDIER BRUNNER (LES ARMATEURS)
—
LONGS MÉTRAGES
Ernest et Célestine, Benjamin Renner, Vincent Patar et Stéphane Aubier (2012)
Kirikou et les hommes et les femmes,Michel Ocelot (2012)
Allez Raconte !, Jean-Christophe Roger (2010)
Brendan et le secret de Kells,TommMoore (2009)
Kirikou et les bêtes sauvages,Michel Ocelot et Bénédicte Galup (2005)
T’Choupi, Jean-Luc François (2004)
Les Triplettes de Belleville, Sylvain Chomet (2003)
L’enfant qui voulait être un ours, Jannik Hastrup (2002)
Princes et princesses,Michel Ocelot (2000)
Kirikou et la Sorcière, Michel Ocelot (1998)
—
COURTS MÉTRAGES
Les p’tits Lu,Anne-Sophie Salles (2010).
Ovulation !,Anne-Sophie Salles (2006)
Vos papiers !,Claire Fouquet (2006)
L’inventaire fantôme, Franck Dion (2004)
La vieille dame et les pigeons, Sylvain Chomet (1997)
—
SÉRIES D’ANIMATION POUR LA TÉLÉVISION
«Martine » (2012)
« La Fée Coquillette » (2010)
« Cajou » (2009)
« À table T’Choupi » (2008)
« T’Choupi et ses amis » (2008)
« Paco, Nouky et Lola » (2008)
« Allez Raconte » (2006 et 2007)
« Kiri le clown » (2005)
« Gift » (2004)
« Ponpon » (2004)
« Belphegor » (2000)
« T’Choupi » (1999)
« Lupo Alberto » (1997)
« Carland Cross » (1996)

97

BENJAMIN RENNER
—
Après une classe préparatoire aux écoles d’art, Benjamin Renner rejoint
les Beaux-Arts d’Angoulême où il obtient son DNAP Bande dessinée.
Il entre ensuite à La Poudrière, École de réalisation de films d’animation
(Bourg-lès-Valence).
—
COURTS MÉTRAGES
Le corbeau voulant imiter l’aigle, 2006
Le plus gros Président du monde, 2006
La queue de la souris, 2007
—
LONG MÉTRAGE
Ernest et Célestine, 2012

STÉPHANE AUBIER ET VINCENT PATAR
—
Tout deux issus de l’École supérieure des arts visuels de la Cambre (Bruxelles),
Stéphane Aubier et Vincent Patar sont aujourd’hui plus connus sous le pseudo de...
Pic Pic.
—
LONGS MÉTRAGES
Ernest et Célestine (2012)
Panique au village – le long métrage (2009)
—
COURTS MÉTRAGES
Si (clip vidéo pour Saule et les Pleureurs, 2006)
Si on marchait jusqu’à demain (clip vidéo pour Louis Attaque, 2005)
How about that (clip vidéo pour Gisli, 2004)
Panique au village – les 20 épisodes (2001-2003)
Panique au village « Le gâteau » (2000)
La Rupture (clip vidéo pour Dionysos, 2000)
Coccinelle (1999)
Pic Pic André Shoow - 4 moins 1 (1999)
UFO boven Geel (avec Vincent Tavier, 1999)
Les Baltus au Cirque (1998)
Pic Pic André Shoow - le deuxième (1997)
Pic Pic André Shoow - the first (1995)
Le voleur de cirque (avec Benoît Marcandella, 1993)
Inspecteur Mémo (1991)
Panique au village (1991)
Saint-Nicolas chez les Baltus (1991)
Pic Pic André Shoow (1988)
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MONIQUE MARTIN, ALIAS GABRIELLE VINCENT
—
Monique Martin (09.09.1929–24.09.2000) est diplômée de l’Académie des Beaux
Arts de Bruxelles en 1951 après avoir obtenu le 1er prix. Pendant les neuf années
qui suivent, elle explore toute la richesse du dessin « noir et blanc ». Elle expose
ses toiles pour la première fois en 1960. Ensuite elle aborde la couleur : lavis, pastel,
couleur à l’huile, et les expose. En parallèle elle compose des livres illustrés…
et dans les années 1980 crée, sous le pseudonyme de Gabrielle Vincent, la série
« Ernest et Célestine » pour les enfants.
—
LIVRES ILLUSTRÉS
Désordre au paradis (2008)
Le Violoniste (2006)
Nabil (2004)
LaMontgolfière (1996)
J’ai une lettre pour vous (1995)
Au bonheur des ours (1995)
Je voudrais qu’on m’écoute (1995)
Au bonheur des chats (1995)
Dans la forêt (1994)
Le grand arbre (1994)
Lettre à une amie (1993)
La petite marionnette (1992)
Carnet du désert (1992)
Brel : 24 portraits (1989)
Un jour, un chien (1982)

SÉRIE « ERNEST ET CÉLESTINE »
[Les dates indiquées sont celles de la première édition]
Mon carnet secret (titre originel Le carnet de croquis, hors commerce, 1990) (2003)
Les questions de Célestine (2001)
Ernest et Célestine ont des poux (dernier album publié du vivant de l’auteure) (2000)
La cabane (1999)
Un caprice de Célestine (1999)
Une chanson (1998)
Le labyrinthe (1998)
Le sapin de Noël (1995)
Cet été-là (1994)
La chute d’Ernest (1994)
Ernest et Célestine au jour le jour (1992)
Ernest et Célestine... et nous (1990)
Ernest et Célestine au cirque (1988)
La naissance de Célestine (1987)
La chambre de Joséphine (1987)
Ernest est malade (1987)
La tante d’Amérique (1985)
Ernest et Célestine au musée (1985)
La grande peur (1984)
Rataplan plan plan (1984)
Noël chez Ernest et Célestine (1983)
La tasse cassée (1982)
Le patchwork (1982)
Ernest et Célestine chez le photographe (1982)
Ernest et Célestine vont pique-niquer (1982)
Ernest et Célestine, musiciens des rues (1981)
Ernest et Célestine ont perdu Siméon (1981

99

DANIEL PENNAC
(Daniel Pennacchioni, dit)
—
En parallèle de sa carrière d’enseignant, il écrit pour les enfants et finit par
proposer Au Bonheur des Ogres à la Série noire. Débutent alors les histoires
de BenjaminMalaussène et ses amis de Belleville… Son célèbre Comme un roman
déploie toute une réflexion en faveur d’une pédagogie active et enthousiaste.
—
LA SAGA MALAUSSÈNE
Au bonheur des ogres (1985)
La Fée Carabine (1987)
La petite marchande de prose (1989)
Monsieur Malaussène (1995)
Des chrétiens et des maures (1996)
Aux fruits de la passion (1999)
Monsieur Malaussène au théâtre (1996)
—
RÉCIT AUTOBIOGRAPHIQUE
Chagrin d’école (2007)
—
ROMANS POUR ENFANTS
Cabot-Caboche (1982)
L’œil du loup (1984)
Kamo : L’agence Babel (1988)
L’Évasion de Kamo (1992)
Kamo et moi (1992)
Kamo, l’idée du siècle (1997)
—
AUTRES ROMANS
Père Noël (avec Tudor Eliad, 1979)
Les Enfants de Yalta, Lattès (1979)
Messieurs les enfants (1997)
Le Dictateur et le Hamac (2003)
Merci (2004)
Journal d’un corps (2012)
Le Roman d’Ernest et Célestine (2012)

ESSAIS
Le Service militaire au service de qui ? (1973)
Comme un roman (1992)
—
THÉÂTRE
Le 6e Continent (2012)
—
LIVRES ILLUSTRÉS
Les Grandes Vacances, (avec Robert Doisneau, 1991)
La Vie de famille, (avec Robert Doisneau, 1998)
Le Sens de la Houppelande (avec Jacques Tardi, 1991)
Vercors d’en haut : La réserve naturelle des hauts-plateaux (1999)
Le Grand Rex (1980)
Némo (2006)
Écrire (2007)
—
ALBUMS POUR ENFANTS
Le Tour du ciel (1994)
Qu’est-ce que tu attends, Marie ? (1997)
Sahara (1999)
—
BANDES DESSINÉES
La Débauche (2000) (dessins de Tardi).
Lucky Luke contre Pinkerton (scénario en collaboration avec Tonino Benacquista,
dessins d’Achdé, 2010).
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MONIQUE MARTIN, ALIAS GABRIELLE VINCENT
—
Monique Martin (09.09.1929–24.09.2000) est diplômée de l’Académie des Beaux
Arts de Bruxelles en 1951 après avoir obtenu le 1er prix. Pendant les neuf années
qui suivent, elle explore toute la richesse du dessin « noir et blanc ». Elle expose
ses toiles pour la première fois en 1960. Ensuite elle aborde la couleur : lavis, pastel,
couleur à l’huile, et les expose. En parallèle elle compose des livres illustrés…
et dans les années 1980 crée, sous le pseudonyme de Gabrielle Vincent, la série
« Ernest et Célestine » pour les enfants.
—
LIVRES ILLUSTRÉS
Désordre au paradis (2008)
Le Violoniste (2006)
Nabil (2004)
LaMontgolfière (1996)
J’ai une lettre pour vous (1995)
Au bonheur des ours (1995)
Je voudrais qu’on m’écoute (1995)
Au bonheur des chats (1995)
Dans la forêt (1994)
Le grand arbre (1994)
Lettre à une amie (1993)
La petite marionnette (1992)
Carnet du désert (1992)
Brel : 24 portraits (1989)
Un jour, un chien (1982)

SÉRIE « ERNEST ET CÉLESTINE »
[Les dates indiquées sont celles de la première édition]
Mon carnet secret (titre originel Le carnet de croquis, hors commerce, 1990) (2003)
Les questions de Célestine (2001)
Ernest et Célestine ont des poux (dernier album publié du vivant de l’auteure) (2000)
La cabane (1999)
Un caprice de Célestine (1999)
Une chanson (1998)
Le labyrinthe (1998)
Le sapin de Noël (1995)
Cet été-là (1994)
La chute d’Ernest (1994)
Ernest et Célestine au jour le jour (1992)
Ernest et Célestine... et nous (1990)
Ernest et Célestine au cirque (1988)
La naissance de Célestine (1987)
La chambre de Joséphine (1987)
Ernest est malade (1987)
La tante d’Amérique (1985)
Ernest et Célestine au musée (1985)
La grande peur (1984)
Rataplan plan plan (1984)
Noël chez Ernest et Célestine (1983)
La tasse cassée (1982)
Le patchwork (1982)
Ernest et Célestine chez le photographe (1982)
Ernest et Célestine vont pique-niquer (1982)
Ernest et Célestine, musiciens des rues (1981)
Ernest et Célestine ont perdu Siméon (1981

99

DANIEL PENNAC
(Daniel Pennacchioni, dit)
—
En parallèle de sa carrière d’enseignant, il écrit pour les enfants et finit par
proposer Au Bonheur des Ogres à la Série noire. Débutent alors les histoires
de BenjaminMalaussène et ses amis de Belleville… Son célèbre Comme un roman
déploie toute une réflexion en faveur d’une pédagogie active et enthousiaste.
—
LA SAGA MALAUSSÈNE
Au bonheur des ogres (1985)
La Fée Carabine (1987)
La petite marchande de prose (1989)
Monsieur Malaussène (1995)
Des chrétiens et des maures (1996)
Aux fruits de la passion (1999)
Monsieur Malaussène au théâtre (1996)
—
RÉCIT AUTOBIOGRAPHIQUE
Chagrin d’école (2007)
—
ROMANS POUR ENFANTS
Cabot-Caboche (1982)
L’œil du loup (1984)
Kamo : L’agence Babel (1988)
L’Évasion de Kamo (1992)
Kamo et moi (1992)
Kamo, l’idée du siècle (1997)
—
AUTRES ROMANS
Père Noël (avec Tudor Eliad, 1979)
Les Enfants de Yalta, Lattès (1979)
Messieurs les enfants (1997)
Le Dictateur et le Hamac (2003)
Merci (2004)
Journal d’un corps (2012)
Le Roman d’Ernest et Célestine (2012)

ESSAIS
Le Service militaire au service de qui ? (1973)
Comme un roman (1992)
—
THÉÂTRE
Le 6e Continent (2012)
—
LIVRES ILLUSTRÉS
Les Grandes Vacances, (avec Robert Doisneau, 1991)
La Vie de famille, (avec Robert Doisneau, 1998)
Le Sens de la Houppelande (avec Jacques Tardi, 1991)
Vercors d’en haut : La réserve naturelle des hauts-plateaux (1999)
Le Grand Rex (1980)
Némo (2006)
Écrire (2007)
—
ALBUMS POUR ENFANTS
Le Tour du ciel (1994)
Qu’est-ce que tu attends, Marie ? (1997)
Sahara (1999)
—
BANDES DESSINÉES
La Débauche (2000) (dessins de Tardi).
Lucky Luke contre Pinkerton (scénario en collaboration avec Tonino Benacquista,
dessins d’Achdé, 2010).
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compositing :SabineBariteau,MathiasCazenave,LudovicDulor,
AnneFavrot,EmmanuelFour,MaiaGarcia,RenaudGuenon,
GuillaumeLauer,GuillaumeMons,OlivierThouseau ; support
informatique :PascalPalard,AnthonyTetaert etDavidGehannin ;
comptabilité :EmilieRose,MarieYounanetVincentMarcadet
LaPartiProduction
Castingetdirectionartistiquedesvoixmaquette / casting
Belgique :FrédéricFonteyne,AnnePaulicevitch ;
animatic/ingénieurdu son :DavidDavister ;monteuses :
ValèneLeroy,LaurenceVaes ; voix : StéphaneAubier,
NicolasBuysse,ChristineGrulois,VincentPatar,AndreasVuillet,
MélanieZucconi
—
POST-PRODUCTION IMAGE
Montage :Sylicone ;B-MAC:Laboratoirenumériqueet
photochimique ;directeurd’exploitation :ThomasAverland ;
coloriste :YvesLePeillet ; directeur technique :DanielBorenstein,
RipO’neilHampton ; techniciens :YvesBaronnet, Jocelyn
Vincent ; étalonnagephotochimique et tirage :RémiGualino ;
directeurphotochimie :MichelCaffa ;montagephotochimique :
FlorenceBonnetRivet ;développeurnégatif etpositifAzizAbil ;
reportoptique :CinéStéréo
—
POST PRODUCTION SON
PisteRouge–Studiod’enregistrement–ParisXVII
Coordinationenregistrement :ChristineSeznec ; coordinatrice
administrative :LydieTedesco ; assistante administrative :
TiphaineLeMarois ; enregistrementdesvoix :PierreAretino,
RaphaëlSeydoux ; assistant son :BenjaminDubois ;détection
rythmo :Rythmo&Cie.
DameBlanche
Bruitage :BertrandBoudaud ; enregistrementbruitage :
LucThomas ;monteur son :FredDemolder ; assistantmonteur
son :RenaudGuillaumin,ValérieLedocte ;mixage :
EmmanueldeBoissieu,FrancoPiscopo.
Studiosbruitage :Genval-Les-Dames ; studiomixage :S
tudio l’Équipe ; studiomontage son :Muteandsolo ; coordination
post-production :EricVanBeuren
—
MUSIQUE
Composée, orchestrée etdirigéepar :VincentCourtois ;
producteur exécutif :EmmanuelDelétang–22DMUSIC;
musiciens solistes : clarinettes :LouisSclavis ; violon :

DominiquePifarely ;piano :BenjaminMoussay ;piano :François
Couturier ; tuba :MichelGodard ;bassons :BriceMartin ;
percussions :FrançoisMerville, contrebasse :ClaudeTchamitchian
; violoncelle etbanjo :VincentCourtois ; ensembledecordes :
violonsValériedeNattes,HervéCavelier,CatherineMaubourguet,
ChristopheBruckert,AnneFlorent, Jean-LouDescamps ;
violoncelles,AnaïsMoreau,ElisaHuteau, JérémieBillet ; chœurs :
PaulineBrunner,LolaCourtois,MartialButtin,CeliaPagnigni,
ColineMagos,AdamaCassilde,LaloGrandjacquet,
MélinaDelétang ; ingénieurdu son :GillesOlivesi ; assistants
ingénieurdu son :AlbanAncel-Pirouelle,QuentinFleury ;
studiod’enregistrement :StudioSextan ; studiodemixage :
DrusgtoreMalone
—
CHANSONS
Lachansond’Ernest : interprétéeparLambertWilson ;
ThomasFersen/VincentCourtois ;©LesArmateurs /
Studiocanal ; (p)2012LesArmateurs
Lachansond’Ernest etCélestine : interprétéeparThomasFersen ;
ThomasFersen/VincentCourtois ;©LesArmateurs /
Studiocanal ; (p)2012LesArmateurs
—
Lesbébésde laproduction :MaxBrunner,AnaéFeraille,
LucieMarchand,RaphaëlRenelli,VincentRouveure,
BillieZaarour
—
Remerciements :BenoîtAttout et sa famille, SimonCasterman,
SophieLevie,FrançoiseGuyonnet, JulienColombani,
DianeReynald,DanielGoudineau,AliceGirard,ManuelAlduy,
FranckWeber, SaraWikler, SandraMirimanoff,Michel
Gomez/MissionCinémade laMairiedeParis,Direction
du logementetde l’habitatde laMairiedeParis,
Claire-HélèneMassot/BNPParibas,ChristopheVidal/Natixis
Coficiné,AlexandroForesti/BCEE;Unremerciement spécial à :
GuyDaleiden,NorbertLaporte etKarinSchockweiler, ainsiqu’à
toute l’équipeduFilmFundLuxembourg ;NathalieBloch-Lainé,
DominiqueSauret,HervéFihey,VincentSchneegans,
LaurentGrégoire etMarieRestoueix/AgenceAdequat,
JulienChemamaetThierrySalvoch/Sager,
ChristophePerrier-Léonard,CarolineLeriche,RonanArzur,
FrédéricRigoulot, JeanneAdded,LilyBreznotits,CatherineKlein,
EmmanuelleHertmannetLaCompagniede l’Imprévu,
CarineTedesco,Lola etLouisCourtois,CatherineSerre etOlivier

Théard,Mélina, Janis&Cendrine,ValérieDeNattes,MarcOlivier
DeNattes,NicolasKrassik,OllivierTanaquil,BorisDarley,
GuillaumePoncelet, Jean-ChristopheMaillard,CélineGrangey,
VichikaO’Yorn,SabrinaSalza, SabineDupont,PhilippeCapart,
SabineAlleys,MarieChristineNys,ArnaudDeLaCroix,
OdilePerrin,RémiChayé,MathieuBrisebras,
CatherineAladenise,GregoireSivanet toute l’équipedupilote,
Laurel etCerise,PatriciaValeix etClairePaoletti, Sébastien
Laudenbach,ArthurDePins,AnnickTeningeetLaurentPouvaret
ainsiqu’à toute l’équipede laPoudrière ;Benjamin tient à remercier
sa famille,PatricketChloé,Gabriel etSeï,ZazaetZykpour leur
soutien tout le longduprojet, ainsiqueDidierBrunner
etDanielPennacpour leur confiance
—
Avec le soutiend’EurimagesFondsduConseil de l’Europe,
ProgrammeMediade l’UnionEuropéenne ; avec laparticipation
duCentreNationalduCinémaetde l’ImageAnimée ; avec le
soutiende laRégion Ile-de-France, enpartenariat avec leCNC;
Dans le cadreduPôle ImageMagelis, avec le soutiendu
Départementde laCharente etde laRégionPoitou-Charentes, en
partenariat avec leCNC;Avec laparticipationdeCanal+,Ciné+,
FranceTélévisions ;Avec le soutiende laProcirepetde l’Angoa-
Agicoa ;Produit avec l’aideduCentreduCinémaetde
l’Audiovisuelde laFédérationWallonie-Bruxelles, etdeVOO
(TV-NET-TEL) ; avec laparticipationde laRégionWallonne ;
réalisé avec le soutienduTaxShelterduGouvernementFédéral
Belge,CasaKafkaPictures, IsabelleMolhant,CasaKafkaPictures
MovieTaxShelter empoweredbyDexia,Bodart&Gonay,Lixon
SA,VictorBuyckSteelConstruction,SotrabaSA,Transtec,
MeurensNatural SA,GroupeSRIW,SipalPartnersSA,MDAN,
Archdata, SPRLFiduciaireComptanic–S.Lambers ; avec la
participationde laRTBF;
avec laparticipationduFondsnationalde soutienà laproduction
audiovisuelleduGrand-DuchédeLuxembourg
—
Assurance :www.circlesgroup.com
Attachédepresse :RobertSchlockoff
Agencedepromotion :Mercredi
DistributionSalles etVidéo :Studiocanal
Ventes internationales : Studiocanal,©2012LesArmateurs -
MaybeMovies -Studiocanal -France3Cinéma -LaParti
Production -MelusineProductions -RTBF(Télévisionbelge)
—
Visad’exploitationn°119.806

ERNEST ET CÉLESTINE
—
Réalisateurs :BenjaminRenner,VincentPatar etStéphane
Aubier ; scénario etdialogues :DanielPennac ;d’après les albums
deGabrielleVincent :«Ernest etCélestine»publiéspar les
éditionsCesterman ; adaptationgraphiquedespersonnages :
SeïRiondet ;directionartistique :ZazaetZyk ;directeur
d’animation :Patrick Imbert ;mise enplacedes scènes : Julien
Bisaro ;premiers assistants réalisateurs :BénédicteGalup,Lionel
Kerjean ; chefmonteuse :FabienneAlvarez-Giro ;musique :
VincentCourtois.
—
Producteur exécutif : IvanRouveure ;directeursdeproduction :
ThibautRuby,DominiqueBoischot ; chargédeproduction :
OllivierCarval.
—
Castingetdirectionartistiquedesvoix : Jean-MarcPannetier.
LambertWilson :Ernest ;PaulineBrunner :Célestine ;
Anne-MarieLoop :LaGrise ;PatriceMelennec :Georges ;
BrigitteVirtudes :Lucienne ;LéonardLouf :Léon ;
DominiqueCollignon :Chefdeclinique ;PerrettePradier :
Infirmière enChef ;YannLeMadic :Avocatd’Ernest ;Féodor
Atkine : JugeGrizzly ;PierreBaton : JugeRat ;VincentGras :Chef
policierOurs ;PatriceDozier :ChefpolicierRat ; JacquesCiron :
MonsieurRançonnet ;GarancePauwels–Célestine enfant
Voixadditionnelles :MaximeBailleul, JoséAntonioBarbosa
deOliveira,KemilBelhadji,YanisBelhadji, SwannBey,
SimonBrunner, SamuelCahu,AdelineChetail,Thierryd’Armor,
MichelElias, Jennifer Fauveau,AmbreFoubert,NathalieHoms,
WarrenHoms,Pascale Jacquemont,Gwenaelle Jegou,
SofianeLarcher,EmmanuelLemire,ArnaudLéonard,Ornella
Louf,LouMarais,CorinneMartin,MaïtéMonceau,
OliviaNicosia, JeanneOrsat,Olivier,Podesta,HermineRegnaut,
ThomasSagols,AlbanThuilier,CoralieThuilier
—
Uneco-productionLesArmateurs -MaybeMovies -Studiocanal -
France3Cinéma -LaPartiProduction -MelusineProductions -
RTBF(Télévisionbelge)
—
LesArmateurs–Producteurdélégué :DidierBrunner ;
directeur financier : IvanRouveure ; chargédecommunication :
Jean-PaulCommin ;directricedudéveloppement :
DelphineNicolini ; direction juridique :DelphineDalquié,

MathieuBardou ; juriste :NatachaLacour ; assistantede
production :Anne-ClaireDedieu ; administrateur comptable :
SergeColibert
—
MaybeMovies–Coproducteurdélégué :HenriMagalon ;
directeurdeproduction :PatrickDumont ; assistantde
production :StéphaneChéreau ; conseil juridique :Christophe
Pasca
—
LaPartiProduction–Producteursdélégués :VincentTavier,
PhilippeKauffmann ; assistantsdeproduction :LudovicDelbecq,
AdrianaPiasek-Wanski ; comptable :ChristopheVanDenEede
—
MelusineProductions–ProducteurDélégué :StéphanRoelants ;
productrice exécutive :BénédicteHermesse
—
RTBF–Producteur associé :ArletteZylberberg ; assistante
deproduction :FrédériqueLarmagnac ; attachéedepresse :
CatherinePoels
—
STUDIOS
LesArmateurs/Paris
Dessinateurprops :DavidFrançois ;modèles couleurs :
DominiqueKerjean, IsabelleClévenot ; layoutposing :
KamalAit-Mihoub, Jean-LucBallester,DavidCanoville,
ThomasCharra, SébastienGenre-Sanz, JulienPerron,
MariettaRen,GaëlleThierry ; animateurs : IrisBonavitacola,
GuillaumeBourrachot,PierreBrissiaud,DavidCanoville,
MathieuChaptel,ThomasCharra, JulienChheng,Michaël
Crouzat,ChloéCruchaudet,DavyDurand,EloïcGimenez,
EléaGobbé-Mévellec,EveGuastella,UlysseMallasagne,
LionelMarchand,AdelineMonin,MarcoNguyen,
JeremyPaoletti, JulienPerron,AndrzejRadka,GaëlleThierry,
MaïlysVallade,RémiZaarour ; supervisionde l’animationcouleur :
GrégoryDuroy ; animateurs couleur :VanessaBoussert,
KherveenDabyllal,EléaGobbé-Mévellec,LescelineHaase,
GaëlleHersent,MarianneLebel,GrégoryLecocq, Juliette
Loubières, JoannaLurie,ThierryPeres,MariettaRen,
FrédéricRimbau,ValérieSchaefer, SandrineStoianov ;deuxième
assistante réalisateur :HélèneAimelet ;dessinsd’enfant :
CeriseNeisse ; stagiaires :CamilleAlmeras,AlizéeArnal,
MathisHarpham,XavierSailliol ; régisseur :FrédéricSobczak ;
détection :YannBey

Studio352-Luxembourg
Production–Directeurdeproduction :FabienRenelli ; directrice
de studio :PauletteGuirsch ; administratricedeproduction :
EmiliePirotte ; comptabledeproduction :DavidFeraille ;
responsable informatiqueet réseau :YvonBizimana ; stagiaires :
FlorentLeone,AurélienAntézac ; storyboard–chef storyboard :
EtienneWillem; storyboarder : StéphaneNedez ;TomFindrik ;
layoutdecor– superviseur layout :GillesRudziak ; layoutdécor :
EtienneWillem;artistes layoutdécor aubleu :StéphaneNédez,
Olivier,Weinberg, StéphaneLeCocq,PatrickSadzot ; assistants
layoutdécor aubleu :DenisFigueiredo,DavidCantero,
RaphaëlThill, Jean-PaulTeixeira ; encrage/conformation
numérique/préparationmise encouleurs :AmandinePhilippe,
Jean-MaximeBeaupuy,VincentBailleux, StéphaneNedez,
CélineSchiltz,RémyDalmas,VincentBrigode, SamuelBrasseur,
CédricGervais,VirgileBage,LaurentBret, JérômeDucasse ;
opérateurs scan :FabienRenelli,YvonBizimana,MagaliHéritier,
StéphaneNedez,ValentinWeirich ;décors couleurs–chefdécors
couleurs :PascalGérard ; aquarellistes :MarisaMusy,Patrice
Szewczyk,LaurenceGavroy, IsabelleFranck,StéphaneLeCocq,
SophieBeck,GenevièvePenloup,AmandinePhilippe,
EtienneWillem,Roger Joris ; décorateurs couleurs :MarisaMusy,
PatriceSzewczyk,LaurenceGavroy,AndréOdwa, IsabelleFranck,
StéphaneLeCocq,SophieBeck,GenevièvePenloup,
AmandinePhilippe,MichelPisson ; conformationdesdécors
couleursStéphaneNedez,AmandinePhilippe ;making-of :
StéphanRoelants/MélusineProductions
digitalGraphicsStudio–Liège
Supervisionprojet : SergeUmé,VéroniqueMaessen ; supervision
technique :MarcUmécolorisationet textures–développement
aquarelle :DamienWelsch ;développement softanimaquarelle :
MichelHick ;développement softmanager :NicolasBolland ;
supervisionéquipecouleur :GuillaumeKinif,CélineLegrand ;
équipe senior :ThomasBolleArnaud,GrégoireMorganFontana,
StéphanieHaulet,MarieBiesmans,PierrickdePoorter,Benjamin
Bouillot,AudreyRondeux,MarieMaulet, Joharinirina«Beguy»
Andriamanantenasoa,PierreCapacchi ; assistants :
NathalieLoppe,BenoitPirenne,StéphanieVeta,EricDupont
BlueSpiritStudio -France
Compositing : coordinateursdeproduction :Éric Jacquot,
ArmelleGlorennec ;directeurduStudioBlueSpirit àAngoulême,
FranceDidierHenry ; assistédeVanessaRenoult ; superviseurs
compositing :DavidDelouche ;precompositing : JohannMareux ;
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compositing :SabineBariteau,MathiasCazenave,LudovicDulor,
AnneFavrot,EmmanuelFour,MaiaGarcia,RenaudGuenon,
GuillaumeLauer,GuillaumeMons,OlivierThouseau ; support
informatique :PascalPalard,AnthonyTetaert etDavidGehannin ;
comptabilité :EmilieRose,MarieYounanetVincentMarcadet
LaPartiProduction
Castingetdirectionartistiquedesvoixmaquette / casting
Belgique :FrédéricFonteyne,AnnePaulicevitch ;
animatic/ingénieurdu son :DavidDavister ;monteuses :
ValèneLeroy,LaurenceVaes ; voix : StéphaneAubier,
NicolasBuysse,ChristineGrulois,VincentPatar,AndreasVuillet,
MélanieZucconi
—
POST-PRODUCTION IMAGE
Montage :Sylicone ;B-MAC:Laboratoirenumériqueet
photochimique ;directeurd’exploitation :ThomasAverland ;
coloriste :YvesLePeillet ; directeur technique :DanielBorenstein,
RipO’neilHampton ; techniciens :YvesBaronnet, Jocelyn
Vincent ; étalonnagephotochimique et tirage :RémiGualino ;
directeurphotochimie :MichelCaffa ;montagephotochimique :
FlorenceBonnetRivet ;développeurnégatif etpositifAzizAbil ;
reportoptique :CinéStéréo
—
POST PRODUCTION SON
PisteRouge–Studiod’enregistrement–ParisXVII
Coordinationenregistrement :ChristineSeznec ; coordinatrice
administrative :LydieTedesco ; assistante administrative :
TiphaineLeMarois ; enregistrementdesvoix :PierreAretino,
RaphaëlSeydoux ; assistant son :BenjaminDubois ;détection
rythmo :Rythmo&Cie.
DameBlanche
Bruitage :BertrandBoudaud ; enregistrementbruitage :
LucThomas ;monteur son :FredDemolder ; assistantmonteur
son :RenaudGuillaumin,ValérieLedocte ;mixage :
EmmanueldeBoissieu,FrancoPiscopo.
Studiosbruitage :Genval-Les-Dames ; studiomixage :S
tudio l’Équipe ; studiomontage son :Muteandsolo ; coordination
post-production :EricVanBeuren
—
MUSIQUE
Composée, orchestrée etdirigéepar :VincentCourtois ;
producteur exécutif :EmmanuelDelétang–22DMUSIC;
musiciens solistes : clarinettes :LouisSclavis ; violon :

DominiquePifarely ;piano :BenjaminMoussay ;piano :François
Couturier ; tuba :MichelGodard ;bassons :BriceMartin ;
percussions :FrançoisMerville, contrebasse :ClaudeTchamitchian
; violoncelle etbanjo :VincentCourtois ; ensembledecordes :
violonsValériedeNattes,HervéCavelier,CatherineMaubourguet,
ChristopheBruckert,AnneFlorent, Jean-LouDescamps ;
violoncelles,AnaïsMoreau,ElisaHuteau, JérémieBillet ; chœurs :
PaulineBrunner,LolaCourtois,MartialButtin,CeliaPagnigni,
ColineMagos,AdamaCassilde,LaloGrandjacquet,
MélinaDelétang ; ingénieurdu son :GillesOlivesi ; assistants
ingénieurdu son :AlbanAncel-Pirouelle,QuentinFleury ;
studiod’enregistrement :StudioSextan ; studiodemixage :
DrusgtoreMalone
—
CHANSONS
Lachansond’Ernest : interprétéeparLambertWilson ;
ThomasFersen/VincentCourtois ;©LesArmateurs /
Studiocanal ; (p)2012LesArmateurs
Lachansond’Ernest etCélestine : interprétéeparThomasFersen ;
ThomasFersen/VincentCourtois ;©LesArmateurs /
Studiocanal ; (p)2012LesArmateurs
—
Lesbébésde laproduction :MaxBrunner,AnaéFeraille,
LucieMarchand,RaphaëlRenelli,VincentRouveure,
BillieZaarour
—
Remerciements :BenoîtAttout et sa famille, SimonCasterman,
SophieLevie,FrançoiseGuyonnet, JulienColombani,
DianeReynald,DanielGoudineau,AliceGirard,ManuelAlduy,
FranckWeber, SaraWikler, SandraMirimanoff,Michel
Gomez/MissionCinémade laMairiedeParis,Direction
du logementetde l’habitatde laMairiedeParis,
Claire-HélèneMassot/BNPParibas,ChristopheVidal/Natixis
Coficiné,AlexandroForesti/BCEE;Unremerciement spécial à :
GuyDaleiden,NorbertLaporte etKarinSchockweiler, ainsiqu’à
toute l’équipeduFilmFundLuxembourg ;NathalieBloch-Lainé,
DominiqueSauret,HervéFihey,VincentSchneegans,
LaurentGrégoire etMarieRestoueix/AgenceAdequat,
JulienChemamaetThierrySalvoch/Sager,
ChristophePerrier-Léonard,CarolineLeriche,RonanArzur,
FrédéricRigoulot, JeanneAdded,LilyBreznotits,CatherineKlein,
EmmanuelleHertmannetLaCompagniede l’Imprévu,
CarineTedesco,Lola etLouisCourtois,CatherineSerre etOlivier

Théard,Mélina, Janis&Cendrine,ValérieDeNattes,MarcOlivier
DeNattes,NicolasKrassik,OllivierTanaquil,BorisDarley,
GuillaumePoncelet, Jean-ChristopheMaillard,CélineGrangey,
VichikaO’Yorn,SabrinaSalza, SabineDupont,PhilippeCapart,
SabineAlleys,MarieChristineNys,ArnaudDeLaCroix,
OdilePerrin,RémiChayé,MathieuBrisebras,
CatherineAladenise,GregoireSivanet toute l’équipedupilote,
Laurel etCerise,PatriciaValeix etClairePaoletti, Sébastien
Laudenbach,ArthurDePins,AnnickTeningeetLaurentPouvaret
ainsiqu’à toute l’équipede laPoudrière ;Benjamin tient à remercier
sa famille,PatricketChloé,Gabriel etSeï,ZazaetZykpour leur
soutien tout le longduprojet, ainsiqueDidierBrunner
etDanielPennacpour leur confiance
—
Avec le soutiend’EurimagesFondsduConseil de l’Europe,
ProgrammeMediade l’UnionEuropéenne ; avec laparticipation
duCentreNationalduCinémaetde l’ImageAnimée ; avec le
soutiende laRégion Ile-de-France, enpartenariat avec leCNC;
Dans le cadreduPôle ImageMagelis, avec le soutiendu
Départementde laCharente etde laRégionPoitou-Charentes, en
partenariat avec leCNC;Avec laparticipationdeCanal+,Ciné+,
FranceTélévisions ;Avec le soutiende laProcirepetde l’Angoa-
Agicoa ;Produit avec l’aideduCentreduCinémaetde
l’Audiovisuelde laFédérationWallonie-Bruxelles, etdeVOO
(TV-NET-TEL) ; avec laparticipationde laRégionWallonne ;
réalisé avec le soutienduTaxShelterduGouvernementFédéral
Belge,CasaKafkaPictures, IsabelleMolhant,CasaKafkaPictures
MovieTaxShelter empoweredbyDexia,Bodart&Gonay,Lixon
SA,VictorBuyckSteelConstruction,SotrabaSA,Transtec,
MeurensNatural SA,GroupeSRIW,SipalPartnersSA,MDAN,
Archdata, SPRLFiduciaireComptanic–S.Lambers ; avec la
participationde laRTBF;
avec laparticipationduFondsnationalde soutienà laproduction
audiovisuelleduGrand-DuchédeLuxembourg
—
Assurance :www.circlesgroup.com
Attachédepresse :RobertSchlockoff
Agencedepromotion :Mercredi
DistributionSalles etVidéo :Studiocanal
Ventes internationales : Studiocanal,©2012LesArmateurs -
MaybeMovies -Studiocanal -France3Cinéma -LaParti
Production -MelusineProductions -RTBF(Télévisionbelge)
—
Visad’exploitationn°119.806

ERNEST ET CÉLESTINE
—
Réalisateurs :BenjaminRenner,VincentPatar etStéphane
Aubier ; scénario etdialogues :DanielPennac ;d’après les albums
deGabrielleVincent :«Ernest etCélestine»publiéspar les
éditionsCesterman ; adaptationgraphiquedespersonnages :
SeïRiondet ;directionartistique :ZazaetZyk ;directeur
d’animation :Patrick Imbert ;mise enplacedes scènes : Julien
Bisaro ;premiers assistants réalisateurs :BénédicteGalup,Lionel
Kerjean ; chefmonteuse :FabienneAlvarez-Giro ;musique :
VincentCourtois.
—
Producteur exécutif : IvanRouveure ;directeursdeproduction :
ThibautRuby,DominiqueBoischot ; chargédeproduction :
OllivierCarval.
—
Castingetdirectionartistiquedesvoix : Jean-MarcPannetier.
LambertWilson :Ernest ;PaulineBrunner :Célestine ;
Anne-MarieLoop :LaGrise ;PatriceMelennec :Georges ;
BrigitteVirtudes :Lucienne ;LéonardLouf :Léon ;
DominiqueCollignon :Chefdeclinique ;PerrettePradier :
Infirmière enChef ;YannLeMadic :Avocatd’Ernest ;Féodor
Atkine : JugeGrizzly ;PierreBaton : JugeRat ;VincentGras :Chef
policierOurs ;PatriceDozier :ChefpolicierRat ; JacquesCiron :
MonsieurRançonnet ;GarancePauwels–Célestine enfant
Voixadditionnelles :MaximeBailleul, JoséAntonioBarbosa
deOliveira,KemilBelhadji,YanisBelhadji, SwannBey,
SimonBrunner, SamuelCahu,AdelineChetail,Thierryd’Armor,
MichelElias, Jennifer Fauveau,AmbreFoubert,NathalieHoms,
WarrenHoms,Pascale Jacquemont,Gwenaelle Jegou,
SofianeLarcher,EmmanuelLemire,ArnaudLéonard,Ornella
Louf,LouMarais,CorinneMartin,MaïtéMonceau,
OliviaNicosia, JeanneOrsat,Olivier,Podesta,HermineRegnaut,
ThomasSagols,AlbanThuilier,CoralieThuilier
—
Uneco-productionLesArmateurs -MaybeMovies -Studiocanal -
France3Cinéma -LaPartiProduction -MelusineProductions -
RTBF(Télévisionbelge)
—
LesArmateurs–Producteurdélégué :DidierBrunner ;
directeur financier : IvanRouveure ; chargédecommunication :
Jean-PaulCommin ;directricedudéveloppement :
DelphineNicolini ; direction juridique :DelphineDalquié,

MathieuBardou ; juriste :NatachaLacour ; assistantede
production :Anne-ClaireDedieu ; administrateur comptable :
SergeColibert
—
MaybeMovies–Coproducteurdélégué :HenriMagalon ;
directeurdeproduction :PatrickDumont ; assistantde
production :StéphaneChéreau ; conseil juridique :Christophe
Pasca
—
LaPartiProduction–Producteursdélégués :VincentTavier,
PhilippeKauffmann ; assistantsdeproduction :LudovicDelbecq,
AdrianaPiasek-Wanski ; comptable :ChristopheVanDenEede
—
MelusineProductions–ProducteurDélégué :StéphanRoelants ;
productrice exécutive :BénédicteHermesse
—
RTBF–Producteur associé :ArletteZylberberg ; assistante
deproduction :FrédériqueLarmagnac ; attachéedepresse :
CatherinePoels
—
STUDIOS
LesArmateurs/Paris
Dessinateurprops :DavidFrançois ;modèles couleurs :
DominiqueKerjean, IsabelleClévenot ; layoutposing :
KamalAit-Mihoub, Jean-LucBallester,DavidCanoville,
ThomasCharra, SébastienGenre-Sanz, JulienPerron,
MariettaRen,GaëlleThierry ; animateurs : IrisBonavitacola,
GuillaumeBourrachot,PierreBrissiaud,DavidCanoville,
MathieuChaptel,ThomasCharra, JulienChheng,Michaël
Crouzat,ChloéCruchaudet,DavyDurand,EloïcGimenez,
EléaGobbé-Mévellec,EveGuastella,UlysseMallasagne,
LionelMarchand,AdelineMonin,MarcoNguyen,
JeremyPaoletti, JulienPerron,AndrzejRadka,GaëlleThierry,
MaïlysVallade,RémiZaarour ; supervisionde l’animationcouleur :
GrégoryDuroy ; animateurs couleur :VanessaBoussert,
KherveenDabyllal,EléaGobbé-Mévellec,LescelineHaase,
GaëlleHersent,MarianneLebel,GrégoryLecocq, Juliette
Loubières, JoannaLurie,ThierryPeres,MariettaRen,
FrédéricRimbau,ValérieSchaefer, SandrineStoianov ;deuxième
assistante réalisateur :HélèneAimelet ;dessinsd’enfant :
CeriseNeisse ; stagiaires :CamilleAlmeras,AlizéeArnal,
MathisHarpham,XavierSailliol ; régisseur :FrédéricSobczak ;
détection :YannBey

Studio352-Luxembourg
Production–Directeurdeproduction :FabienRenelli ; directrice
de studio :PauletteGuirsch ; administratricedeproduction :
EmiliePirotte ; comptabledeproduction :DavidFeraille ;
responsable informatiqueet réseau :YvonBizimana ; stagiaires :
FlorentLeone,AurélienAntézac ; storyboard–chef storyboard :
EtienneWillem; storyboarder : StéphaneNedez ;TomFindrik ;
layoutdecor– superviseur layout :GillesRudziak ; layoutdécor :
EtienneWillem;artistes layoutdécor aubleu :StéphaneNédez,
Olivier,Weinberg, StéphaneLeCocq,PatrickSadzot ; assistants
layoutdécor aubleu :DenisFigueiredo,DavidCantero,
RaphaëlThill, Jean-PaulTeixeira ; encrage/conformation
numérique/préparationmise encouleurs :AmandinePhilippe,
Jean-MaximeBeaupuy,VincentBailleux, StéphaneNedez,
CélineSchiltz,RémyDalmas,VincentBrigode, SamuelBrasseur,
CédricGervais,VirgileBage,LaurentBret, JérômeDucasse ;
opérateurs scan :FabienRenelli,YvonBizimana,MagaliHéritier,
StéphaneNedez,ValentinWeirich ;décors couleurs–chefdécors
couleurs :PascalGérard ; aquarellistes :MarisaMusy,Patrice
Szewczyk,LaurenceGavroy, IsabelleFranck,StéphaneLeCocq,
SophieBeck,GenevièvePenloup,AmandinePhilippe,
EtienneWillem,Roger Joris ; décorateurs couleurs :MarisaMusy,
PatriceSzewczyk,LaurenceGavroy,AndréOdwa, IsabelleFranck,
StéphaneLeCocq,SophieBeck,GenevièvePenloup,
AmandinePhilippe,MichelPisson ; conformationdesdécors
couleursStéphaneNedez,AmandinePhilippe ;making-of :
StéphanRoelants/MélusineProductions
digitalGraphicsStudio–Liège
Supervisionprojet : SergeUmé,VéroniqueMaessen ; supervision
technique :MarcUmécolorisationet textures–développement
aquarelle :DamienWelsch ;développement softanimaquarelle :
MichelHick ;développement softmanager :NicolasBolland ;
supervisionéquipecouleur :GuillaumeKinif,CélineLegrand ;
équipe senior :ThomasBolleArnaud,GrégoireMorganFontana,
StéphanieHaulet,MarieBiesmans,PierrickdePoorter,Benjamin
Bouillot,AudreyRondeux,MarieMaulet, Joharinirina«Beguy»
Andriamanantenasoa,PierreCapacchi ; assistants :
NathalieLoppe,BenoitPirenne,StéphanieVeta,EricDupont
BlueSpiritStudio -France
Compositing : coordinateursdeproduction :Éric Jacquot,
ArmelleGlorennec ;directeurduStudioBlueSpirit àAngoulême,
FranceDidierHenry ; assistédeVanessaRenoult ; superviseurs
compositing :DavidDelouche ;precompositing : JohannMareux ;

exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 114



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 116



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 116



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 118



exe_ernest_et_ce?lestine_02:Mise en page 1  23/01/14  10:33  Page 118



ERNEST & CÉLESTINE
et Gabrielle et Benjamin et Didier et Daniel et les autres…
—
Suivi éditorial : Freddy Denaës & Gaël Teicher
assistés de Sophie Doléans
—
Conception graphique : Philippe Lakits
—
Achevé d’imprimer en février 2014, sur les presses
de l’imprimerie PBtisk a.s., Pribram, République tchèque
—
Merci à Benjamin Renner, Didier Brunner et Daniel Pennac
ainsi qu’à Delphine Nicolini et Anne-Claire Dedieu
—
Enfin :
Alain Terzian et le conseil d’administration de l’Académie des César,
Alain Rocca, Samuel Faure, Claire Prénat (Académie des arts et techniques du cinéma),
Louisette Bertola, Nathalie Lalau (Les Éditions de l’Œil)
et toujours Gilles Porte & Loïc Le Gall, à la naissance de cette collection.
—
Amitiés à Paola Malo, Hédi Zardi, Guillaume Gaubert et Boris Hannequin
—
Spéciale dédicace à Martin Verdet.
Hommage sincère à Monique Martin, dite Gabrielle Vincent.
—
Presse : Jean-Bernard Emery (jb.emery@cinepresscontact.com)
—
© ÉDITIONSDE L’ŒIL 2014
Dépôt légal : février 2014
isbn : 978-2-35137-160-2
—
LES ÉDITIONS DE L’ŒIL
Freddy Denaës & Gaël Teicher
7 rue de la Convention, 93100Montreuil
tél. : 01 49 88 03 57 / editionsdeloeil@gmail.com
www.editionsdeloeil.com

dans la même collection
MÉMOIRE DE CÉSAR
—
Rendons à César... - 2006
autour du filmQuand la mer monte...
de Yolande Moreau et Gilles Porte
—
Les Promeneurs - 2007
autour du film Le Promeneur du Champ-de-Mars
de Robert Guediguian
—
Dire Lady - 2008
autour du film Lady Chaterley
de Pascale Ferran
—
L’Espoir est féminin, rencontre avec
Hafsia Herzi, Sandrine Bonnaire - 2009
autour des films La Graine et le mulet d’Abdelatif Kechiche
et À nos amours deMaurice Pialat
—
Les plages d’Agnès - Texte illustré - 2010
Autour du film d’Agnès Varda
—
Les Beaux Gosses - Toutes premières fois - 2011
autour du film Les Beaux Gosses de Riad Sattouf
—
Michael Lonsdale, des hommes et des mots - Abécédaire - 2012
autour de la carrière de Michael Lonsdale
—
Tous au Larzac – Ce n’est qu’un début - 2013
autour du film de Christian Rouaud
—
CoffretMémoires de César
Réunissant les cinq premiers livres parus
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